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A MADAME LA DUCHESSE 
DELA VALLIERE. 


Mad 


Ame, 


Votre mm, à Utiudemon 
Ouvrage , le rendra plus intéressant ^ 
et contribuera infailUblement à son 
succès. Ce motif ri est pas cebd de 
L l'hommage sincère que j'ose aujour* 

d'hui vous adresser. Il en est un autre 


î j E P I T R E 

plus cheretplus confirme à la noblesse 
de l'ame ; c'est V amour de la justice et 
delavérité. 

On sait la vénération particulière 

que vous mérite^ à tant de titres ;je ne 

» 

dirai pas à ceux de la haute naissance 
et de l'esprit : en acceptant ma dédi- 
cace , votre modes ne m'a imposé la loi 
de les omettre ; mais A ceux de lagéné^ 
rositéy de la sensibilité , et de l'amé^ 
nité éclairée de votre ame. Tels sont les 
solides avantages qui vous ont rendue 
le meilleur modèle de la plus brillante , 


société. 


C'est à ces titres capables £en int" 
poser même à l'envie , quej 'ai du vous 
choisir comme la plus parfihe héroïne 
de mon Ouvrage, 


DÉDICATOIRE. iij 

Daigne^ agréer ce fiihU témoignage 
du respect profond avec lequel 

J'ai l'honneur d'être , 


MADAME, 


Votre très-humble , et 
très- obéissant serviteur 

ROY. 



aamreatqwiiknie 
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AVERTISSEMENT. 

Les académies, jalouses du bien 
public autant que des progrés de 
la littérature, sont dans Tusage 
de proposer annuellement de 
nouveaux sujets de prix à l'ému* 
lation des gens de lettres. Le 
choix des matières de concours 
justifie pleinement l'opinion 
avantageuse qu'on doit avoir de 
l'établissement de ces compa- 
gnies littéraires. 

L'académie de Montauban 
sivoit proposé , il y a quelques 
années , cette question impor- 
tante : combien UrespectfourtavuH- 
Usse contribue au mainiicn, des maurs 


X AVERTISSEMENT. 

/tt^/i^tte^/ComptantpIus sur rjn- 
térêtde la matière que sur mes 
foibles talens,je crus devoir m'en 
occuper. J'éprouvai le môme de- 
sir qu'on ressent dç se promener 
dans une belle campagne. La ri- 
chesse et la beauté du sujet me 
séduisirent. 

Il s'agissoit , selon l'usage , 
d'un discours d'une demi-heure 
de lecture ; je le fis , j'osai le com- 
muniquer à quelques amis éclai- 
rés , à des maîtres distingués ^ 
dans l'impartialité desquels j'a- 

m 

vois la plus» grande confiance. Je? 
le dirai , non par vanité , ils rtfe^ 
conseillèrent de concourir : mai* 
toujours plein de déftance , je me^ 


AVERTISSEMENT, xj 

jugeai moi-même avectoutela sé- 
vérité qui convient à un homme 
sans prétention. Je gardai mon 
ouvrage. Dans la suite , un pré- 
lat recommandable par ses lii- 
niières , et sur-tout par ses rares 
vertus ) m'engagea de le rendre 
public. 

• La forme de discours devenoit 
hors de saison. J'ai préféré de 
distribuer mon travail parchapi^ 
très. On me reprochera peut-être 
d'avoir conservé le ton oratoire ; 
î'aurois mieux fait sans doute 
d'en employer un autre plus con- 
venable ; mais il eût fallu refon- 
dre mon ouvrage entièrement ^ 
et j'avouerai que j'ai te malheur 

a ij 


xij AVERTISSEMENT. 

de ne pouvoir prendre sur moi de 
travailler et retravailler souvent 
le même sujet. 

On jugera sans doute aussi que 
plusieurs idées demandoient à 
être développées davantage ; je 
n'ai. pas non plus prétendu ap- 
profondir la matière. Aurois-je 
entrepris un traité de la vieilles- 
se ? Nous avons un chef-d'œuvre 
qui porte ce titre. Quel auteur 
pourroit se Qatter de dire plus , 
et même aussi bien que l'orateur 
romain ? 

• Ce n'est pas une dissertation 
académique sur cette question : 
combien le respect pour la vieillesse 
contribue au maintien des mœurs publia 


- «^.^ ■• .•.»-• 21^ -«». _ ^ „ ., • . , A^l 
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ques ! Ce n'est qu'un choix de ré- 
flexions sur cette matière. Leur 
utilité remplira tout mon but. 
Oserois-je ofFrii: mon foible ou- 
vrage au public ? Je le supplie de 
ne faire attention qu'à la saine 
morale qu'il contient , et aux 
principes de conduite qui doi- 
vent en consacrer l'importance 
pour la jeunesse. 

Pesais d'avance qu'on ne man- 
quera pas de distinguer la ma- 
nière de dire , de la chose elle- 
même. D'un côté, je sollicite l'in- 
dulgence de mes lecteurs; de l'au» 
tre,jemeflattedeleursuffrage,et 
cette assurance m'enhardit. J'ai 
travaillé seulement comme un 

• • • 
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xiv AVERTISSEMENT, 
bon citoyen. Les gens de l'art di- 
ront qu'on auroit pu mieux faire. 
Je répondrai : ne me jugez pas 
avec autant de rigueur ; je n'é- 
cris point pour être admiré, mais 
pour être entendu ; je n'entre 
avec vous dans la lice , ni pour y 
rompre des lances honorables , 
nipoury disputer de mérite,mai9 
pour y faire preuve de zèle. 

L'hommage que je rends A la 
vieillesse , et aux mœurs publi- 
ques dont le maintien dépend 
du respect pour cet âge , es t d'au- 
tant plus pur , que le désir seul 
d'intéresser tous les cœurs m'ani- 
me. Mon émulation naît du sujet 
lui-même. 


i 


AVERTISSSEMENT. xv 

Un auteur célèbre a dit , en 
parlantde son livre des Mœurs ( i) : 
» J'ai répandu dans cet ouvrage 
» plus de sentiment que d'esprit; 
>» premièrement , parce que l'un 
» m'étoitplus facile que l'autre, m 
Je dois dire la même chose , à 
plus forte raison , en parlant de 
mon travail : mon ouvrage est , 
comme les Mœurs ^ un objet de 
sentiment. »♦ Que ne suis-je aussi, 
» continue-t-il, le maître de faire 
»• aimerla vertu! elle n'auroit pas 
» un seul ennemi sur la terre. « 


( I ) Il est fâcheux que ce livre , excel- 
lent à bien des égards , ne respire pas 
par- tout les bons principes. 


xvj AVERTISSEMENT. 
Voilà mes vœux au sujet de la 
vieillesse ; j'ajoute qu'elle n'au-» 
roit dans ce monde que des admi- 
rateurs. 

Il finit ainsi son avertisse* 
ment : »> Si quelqu'un venoit à 
» me dire : vous avezfaitùnbon 
» livre , j'en serois flatté sans 
M doute ; mais je. le serois bien 
>» davantage, s'il ajoutoit : vous 
» m'avez inspiré des mœurs. « 
Puissé-je entendre répéter de 
bouche en bouche , parmi les 
jeunes-gens , rAmi des VuiUards 
m'a inspiré pour eux la plus pro- 
fonde vénération ! je serois satis- ^ 
fait , parce qu'ils auroient alors f 
des mœurs. Combien cet aveu 


AVERTISSEMENT, xvij 
me seroit cher ! Il me tiendroit 
lieu de la plus solide récompense. 

Quant au titre , j'ai imaginé 
celui de l'Am des Vieillards. J'au- 
rois pu également intituler mon 
ouvrage , l'Ami des Jeunes- Gens, 
Quelle marque d'amitié plus dis- 
tinguée , que celle de leur indi- 
quer le véritable ami auquel ils 
doivent avoir recours dans tou- 
tes les circonstances de leur vie ? 
J'ai préféré le premier titre. Les 
jeunes-gens ne trouvent-ils pas 
assez d'amis dans la société ? 
J'avoue que dans le choix ils 
sont souvent trompés ; mais au 
moins est-il vrai qu'ils en ren- 
contrent a la confiance desquels 


xviij AVERTISSEMENT, 
ils peuvent quelquefois se livrer. 
La jeunesse! tout le monde s'in-^ 
tëresseâ son bonheur^ à ses plai- 
sirs ; tout le monde l 'accueille et 
lui fait fête : mais le vieillard , on 
l'abandonne ; il seroit absolu-^ 
ment isole , sans le zèle qui le 
pousse dans la société , en dé- 
pit du mépris auquel il est en 
butte. Il convenoit donc de sou- 
tenir sa cause, d'exposer son mé-»- 
rite au grand jour , aBn de dissi- 
per l'erreur du monde, et de fixer 
l'opinion avantageuse que cha- 
cun doit avoir de cet être utile et 
vénérable. Il falloit que quel- 
qu'un osât; se dire son ami aumi-> 
. lieu de la foule presque innom- 


AVERTISSEMENT, xix 

brable de ses ennemis. J'ai osé 
m'arroger ce titre. Si je n'ai pas 
la gloire d'en avoir rempli tous 
les devoirs aussi dignement qu'un 
autre aurotlpu le faire, jepuisau 
moins défier mes rivaux , quant 
au zèle. Le meilleur ami n'est 
pas celui qui fait le plus , mais 
celui qui voudroit faire davan- 
tage. La générosité impuissante 
du pauvre , ne l'emporte-t-elle 
pas souvent sur les largesses du 
riche ? 

O mon maître î ô mon père ! 
ô vieillard qui méritex mes hom- 
mages les plus respectueux ! par- 
donnez à ma témérité; je me dis 
votre ami , je devrois plutôt 


XX AVERTISSEMENT, 
vous supplier d'être le mien. 
Oui j vous êtes mon ami parl'în- 
térêtque vous prenez à mon bon- 
heur, et je suis le vôtre par re- 
connoissance. Votre amitié est 
celle d'un père, et la mienne sera 
toujours celle d'un Bis. Jeune- 
homme , qui allez me lire , pen- 
sez ainsi; c'est à ce prix qu'il vous 
sera permis de prendre comme 
moi le glorieux titre d*j4mi des 
Vieillards , et que vous mérite- 
rez aussi de les avoir pour amis. 

N.B. Tous les exemplaires de 
tAmi des VïeiUards seront signés 
de l'auteur. 

L'AMI 


U A Ml 

DES VIEILLARDS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Le respect pout la vieillesse eft fondé sur 
la nature et sur la raison. Innocence des 
premiers temps ; refpect qu'on témoi- 

- gnbit alors aux plus Igés.. Vieillesse, 
pères et mères peu respectés à la ville. 
Spectacle des moeurs villageoises, con- 
solant pour les vieillards. Eloge de la 
nature. 

C'est une loi invariable de la 
natureetdelaraison,queceiui-lâ 
mérite le plus d'égards , qui a le 
plus vécu ; parce qu'ayant plus 
VU j plus éprouvé , il est plus 

A 


2 l'Ami 

capable de tout régler et de tout 
arranger , selon les divers évé- 
nemens de la vie. 

Sorti du chaos informe , le 
monde , en commençant d'exis^ 
ter , fut assujetti à cette loi sa- 
crée , écrite au dedans de nous 
par le Créateur , en caractères 
inefTaçables : la société, aussi an- 
cienne que le monde , Tadopta ; 
ce joug lui parut d'autant plus 
propre À ses progrès , qu'il l'é- 
toit davantage à la conserva- 
tion des mœurs. 

C'étoît dans ces temps fortu- 
nés , où régnoit la candeur , ow 
les cœur^ asservi? aux douces im- 
pressions du bien , ne faisoieMt 


DES Vieillards. 3 

qu'un seul et môme cœur ; où 
l'amitié qui les rétinissoit tous , 
n'étoit distinguée que par des 
témoignages plus ou moins res- 
pectueux , selon les divers de- 
grés de leur âge ; où {sl vertu , la 
sagesse et la paix , faisoîent le 
plus bel apanage de l'un et de 
l'autre sexe : c'ëtoi t alors que les 
mœurs étoient pures ; on respec- 
toit ses pères ; on honoroit ces 
hommes chargés d'années , les 
représentans de la raison ; ils 
faisoient le charme et la conso- 
lation de tous : c'étoit dans ces 
temps consacrés à l'innocence et 
A la pureté , qu'il étoit doux et 
délectable de jouir du beau spec- 

Aij 
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tacle de l'union entre les hom^ 
mes., union d'attachement sin- 
cère entre les égaux , et toujours 
de respects pour ceux à qui l'âge 
avoit mérité la supériorité. Un 
commerce mutuel, fruit heureux 
de leurs besoins réciproques, les 
enchaînoit les uns aux autres ; 
besoins de secours , besoins de 
leçons et de conseils qu'ils trou- 
voient dans le vieillard : c'étoit 
dans son sein qu'ils alloient dé- 
poser leurs peines ; c'étoit de lui 
qu'ils en attendoient le soula- 
gement. S'il leur arrivoit quel- 
que heureux événement , c'étoit 
encoreau vieillard qu'il s alloient 
le raconter ; ils apprenoient en 
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même temps de lui la modéra- 
tion nécessaire dans la prospé- 
rité. 

Cette même vertu , dit un au« 
Ceur trés-éclairé , qui a toujours 
conservé la religion de ses ancê- 
tres , dans un pays où des pro- 
messes si flatteuses pour l'am- 
bition auroient pu le porter à 
l'abandonner ; ( i ) cette vertu 

( I ) Pope « Essai sur l'Homme. 

M. de Ramsay , dans une lettre i M. 
Racine ,qui s'ëtoit soulevé contre TEssai 
sur l*hoinme , parle ainsi de Pope : >» On 
fn*assure qu*une princesse , admiratrice 
de ses ouvrages , voulut , dans le temps 
qu'elle gouvernoit l'Angleterre , engager 
ce poète , non pas à abandonner la reli- 

A nj 
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que révéroient dans un père ses 
enfans dociles , avoit rendu le 
prince le père du peuple. Chaque 
patriarche couronné des mains 
de la nature ëtoit le roi , ( i ) le 

gion de ses pères , mais i dissimuler ; elle 
youloit lui procurer des places consi- 
dérables y en lui promettant qu*il seroît 
dispensé des sermens accoutumés. Il re- 
fusa ces propositions avec une fermeté 
inébranlable. «( Un pareil sacrifice, con- 
clut M. de Ramsay , n'est pas celui d'un 
incrédule , ni d'un déiste. 

Les parens de Pope , malgré les vexa* 
tions du roi Guillaume , gendre de Jac- 
ques II , étoient morts glorieusement 
dans la profession de la religion catho- 
lique romaine. 

( I ) M* l'abbé Fleury , Mœurs de* 
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prêtre , le père de son empire 
naissant ; ses sujets, se repo-> 
soient sur lui , comme sur une 
seconde providence ; ses re- 
gards étoient leur loi ; sa lan- 
gue , leur oracle .... enfin , dé- 
crépit , malade , mourant , ce- 
lui qui étoit tévéré comme un 
dieu , étoit pleuré par les siens 
comme un foible mortel. C'est 
ainsi que , remontant de père en 
père, ils parvenoient jusqu'au 
premier père , au grand auteur 


Israilitts , en parlant clés patriaches , a 
imité cette'sublime peinture : 

Leur famille étoit , dit-il ^ un petit état 
dont le père étoit comme le roi. 


8 . l' A M I 

de la nature , et qu'ils adproient 
Dieu. .... L'homme , ainsi que 
< l'Étiernel, trouvoit que tout étoil 
bien ; il marchoit â la vertu sur 
les traces du plaisir ; il voyoit 
toujours Dieu sous l'image d'un 
père ; il ne savoit qu'adorer et 
aimer. 

C'ëtoitdans ce beau règne do 
la nature , que chacun aimoit à 
en observer l'une des premières 
lois et des plus sacrées , celle 
d'honorer le vieillard : mais y où 
la retrouver maintenant, cette 
nature si belle et si sagePSeroit- 
ce dans nos villes où l'art, idole 
de tout le monde , a pénétré jus- 
ques dans tous les cœurs ; où 
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tout ^t factice , j'oserois dire 
le sentiment , s'il pouvoit l'être ; 
où tout est déguisement et four- 
berie ; où les bienséances , la 
politesse et la douceur , qui de* 
vroient être dans le cœur avant 
de s^ produire au dehors , ne 
sont que de vaines cérémonies , 
amorces séduisantes avec les- 
quelles on se joue de la crédu- 
lité d'autrui ? 

Voyez ce jeune-homme de la 
ville , il a toute sa raison ; ses 
lumières mêmes sont au dessus 
du commun ; il peut passer pour 
savant; et par ses connoissances 
qui se développent , se multi- 
plient et se perfectionnent tous 


10 l' A M jr 

les jours de plujs en plus y il pro 
met, il annonce déj^.des merr 
veilles ; mats il lésait, et n'oublie 
rien pour s'en faire accroire dan$ 
l'espriidps au trea. Un philosophe 
qui avoît beaucoup lu et. beau- 
coup retenu , disoit qu'à force 
d'apprendre, il n'avoit pu par-» 
venir qu'à, savoir qu'il ne savoit 
rien : cliaque matière qu'il étu-« 
dioit, chaque homme qu'il con-f 
sultoit , tout ce qu'il entendoit 
dans la société , dans les cpnver* 
sations ^ même de ceux qu'on 
croyoit savoir le moins , lui 
retraçoit son ignorance ; i tout 
moment il se voyoit obligé de 
convenir de sa foiblesse. Lapeti- 
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tesse de ses vues,les bornes étroi- 
tes de son intelligence augmën- 
toient d'autant plus le pt\% qu'il 
attachoit aux lumiièresd^autrtii , 
sur-tout de ceux qui , par leur 
âge , dévoient avoir iiéquis plus 
d'expérience que lut; Voyea au 
contraire votre jeu rïe^omme de 
la ville ^ plus il est ixtstrtitr , plus 
il se croit au dessus des autres : 
comme il fait l'important ! com- 
me il parott se suffire A lui-même! 
Son père ouvre k peine la bou- 
<;he y qu'il ose la lui fermer sur 
le champ , croyant avoir tou- 
jours quelque chose de mieux A 
dire : un vieillard prend fa parole; 
ni l'un ni l'autre ne sont pas plus 
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respectée' ; ce dernier sur-tout ,, 
au lieu d'exciter son admiration,, 
ne fait ()ue lui apprêter à rire. 

Ce nVstpJus son père qu'il 
aime; ce p^i^. qui a été lui-même 
son précepteur et son gouver- 
neur ; ce père qui n'a été avare 
de plaisir pour soi-même , que 
pour lui en ménager un jour da- 
vantage; cépére économe de son. 
bien , jusqu'aux plus dures pri- 
vations : ce n'est plus sa mère 
qu'il chérit^ cette mère si tendre 
qui l!a tant de fois pressé contre 
son sein , qui l'a nourri de sa pro- 
pre substance, qui l'a comblé si 
souvent de baisers , d'attentions 
même minutieuses , et de soins 

assidus : 
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assidus ; cette mère si sensible j 
i qui le moindre dérangement 
de la santé de ce fils chéri cau- 
soit tant d'alarmes ; craintive 
au moindre gémissement qu'il 
poussoit , qui n'étoit occupée 
que de lui pendant le jour , qui 
lui sacrifioit le repos de la nuit j 
pour s'en occuper encore et son-, 
ger aux soins du lendemain : hé- 
las î ce n'est plus elle qu'il adore 
avec reconnoissance ; des liier- 
cenaires se sont emparé de son 
cœur ; il les a aimées jusqu'à 
la folie , jusqu'au dérèglement ; 
le malheureux î il les aimeroic 
peut-être encore , s'il n'avdit ap- 
pris d'elles si parfaitement l'art 

B 
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de feindre et d'aflècter des sen* 
timens qu'il n'a. plu&. pour per- 
sonne ; il est blasé sur tous ses 
devoirs , sur les mouvemens les' 
plus naturels et les plus légiti- 
mes ; indépendant de tout ce qui 
Penvironnne, il ne se voit jamais 
plus mal placé qu'au sein d'une 
famille vénérable â laquelle il 
doit tout , et s'efforce de dire 
qu'il ne doit rien; on diroit qu'il 
a lui-même été l'artisan de son 
bien<>étre, et qu'il ett le seul res- 
pectable au milieu de ceux qui le 
sont le plus. Voyez*le lever la 
t^te , et regarder arrogamment 
ce vieillard qui ose lui reprocher 
«on indocilité ; il né se corrigera 
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pas ; vous allex le voir bientôt 
demander compte de sa fortune 
à son père , la dissiper ensuite : 
et puissiex-vous être témoin du 
retour sincère de ce prodigue , de 
cet ingrat , qui faisoit autrefois 
81 peu de cas des conseils de la 
vieillesse , trop indulgente en« 
core envers lui pour le dédai- 
gner , et ne pas le recevoir avec 
toute l'expression de la tendresse 
et de la joie la plus sincère ! 

Mais je vous invite à un spec* 
tacle bien consolant pour la 
vieillesse : ô vous, i qui cet âge 
pourroit paroître un fardeau ! 6 
vous y qui gémissez avec moi de 
si bonne-foi ; vous j âmes bon- 

Bij- 
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«êtes et délicates , qui pleurez 
sur l'injustice des jeunes-gens 
envers les vieillards , venez à la 
campagne ; entrez dans cette ca- 
bane , voyez-y les enPans d'une 
riiême faniillé rangés à une mê- 
me table , les père et mère k la 
place'ld'honneur , imposer â tous 
■lè silence du respect ; dispenser à 
ceux-ci la portion.dont ils ont be- 
-soin , et ceux-là commander sa- 
gement à leiir appétit, plutôt que 
Je s'attribuer un morceau qu'ils 
n'auroientpas reçu de la main de 
leur père. Une fête rassemble- 
t-elle les habi tans, du village, ja- 
mais vous ne verrez la jeunesse 
sans être précédée des vieillards , 
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qui feront seuls les honneurs : pé- 
nétrez au milieu des jeux cham* 
pétres, toujours le vieillard exer- 
cera le commandement ; à sa 
voix qui a mis tout le monde en 
train , tout finira dans l'instant , 
s'il le veut, et chacun se retirera 
sans murmurer, O qu'ils con- 
noissentbien les droits de la na- 
ture , ces gens , que Thabitantde 
la ville méprise si injustement! 

O nature ! ô toi dont la sagesse 
invariableest digne de toute no- 
tre vénération , qu'il est doux de 
vivre sous tes lois , lorsque le 
crime ne les a pas changées en 
passions folles et vicieuses ! et 
qu'il seroit aisé de les suivre , s'il 

B iij • 
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n'en coûtoit pas si peu i des 
cœuriune fois -corrompus de les 
abandonner ! 

C'est toi qui dévoilant à Phom- 
me ses premiers devoirs , l'invi- 
tas la première à la subordina- 
tion ; c'est de toi qu'il apprit i 
respecter ses pères , à honorer 
le vieillard qui prit soin de son 
enfance : c'est en suivant tes 
principes , qu'il obtient le sur- 
nom glorieux de philosophe ou 
de sage : fais-lui donc aimer la 
vérité que je développe aujour- 
d'hui , l'importance et la néces- 
sité du respect pour la vieillesse ; 
que le vieillard trouve en lui , sî- 

on un Kls tendre et soumis , au 
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moins un ami. Maitresse abso- 
lue de l'homme , ne permets pas 
qu'il s'écarte de la loi sacrée du 
respect pour la vieillesse : dis- 
lui que son bonheur ou son 
malheiu' dépend de son exacti- 
tude à observer cette loi pré- 
cieuse : tu n'as pas à craindre 
d'éprouver de contradictions ; 
la religion même si sublime et 
si supérieure à toi , ne fera que 
confirmer , embellir et diviniser, 
pour ainsi dire , cette inspira- 
tion ; elle y mettra le sceau de 
son autorité ; elle l'adoptera ; de 
concert avec toi , elle s'empres- 
sera, s'efforcera de l'inculquer 
profondément dans tous les 
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cœurs : tes conquêtes seront les 
siennes ; tes sujets lui appartiens 
dront. Puissîez^vous régner ainsi 
de concert sur tout l'univers ! 



' J 
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CHAPITRE IL 

Que l'orgueil est la source du mépris 
pour la vieillesse. Chute de l'homme , 
suite de Torgueih 

C'est l'orgueil qui , comme 
un ventbrûlant , desséche notre 
cœur , et le rend froid pour tout 
ce qui devroit l'intéresser ; c'est 
l'orgueil qui corrompt nos meil- 
leurs principes , et détruit en 
nous les habitudes du bien. 

Si nous voulions toujours 
écouter la raison , loin de nous 
élever jamais au dessus de qui 
que ce soit , nous nous garde- 
rions bien au contraire d'oublier 
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la loi de subordination y sans la- 
quelle tous les hommes séroient 
désunis ; notre propre dépen- 
dance nous deviendroitplus sup- 
portable y nous l'aimerionf mê- 
me ; elle seroit notre sauve-garde 
dans toutes les occasions si fré* 
quentes où il est si dangereux de 
se trop fier â soi*méme. 

L'homme est le roi de tous les 
^tres créés ; mais le vieillard est 
le roi des hommes; c'est sur lui 
que le grand Auteur de la nature 
s'est reposé, quanta la conduite 
des hommes en général. Il existe 
donc une subordination natu- 
relle de nous i lui ; la mécon- 
Qottre , seroit un aveuglement 
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impossible dans un être raison- 
nable ; s'y refuser , seroit or- 
gueil. L'histoire de ce vice est 
là plus étendue ; malheureuse-- 
ment, elle tient à celle de tous les 
hommes. 

A peine Tesprit empoisonne* 
de l'orgueil eut-il soufflé sur la 
terre, le fils méconnut aussitôt 
son père, dont l'autorité luiétoit 
àcharge; le vieillard, importun 
prédicateur du devoir , fut détes- 
té ; on aima trop sa liberté ; on 
se joua de ses maîtres , et de 
toute espèce de joug ; on crut 
pouvoir se suffire à soi-même : 
ainsi le germe des passions se 
développa ; une révolution uni- 
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yersçlle se fit ressentir dans tous 
les cœurs ; telle une tempête fu- 
rieuse, qui bouleverse et la terre 
et les mers : tout ëtoit changé ; 
étranger l'un à l'autre, quoique 
dans sa propre patrie , chacun 
eutpeineàsereconnoître; mais 
bientôt après l'ivresse d'un cal- 
me mensonger, l'homme ne put 
sedissimuler à lui-même que l'in- 
dépendance , source prétendue 
des vrais plaisirs, en avoit été le 
plus terrible fléau ; de l'état de 
sérénité où l'ames'étoit trouvée 
auparavant , elle passa presque 
subitement à celui des tourmens, 
du regret et des remords. 
. Chûtedéplorableethonteuse! 

Falloit-il , 
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Fâlloit-il , ô nature i ô société ! 
que des êtres qui ne subsistent 
que par vous , - qui ne doivent 
agiir et vivre qu'en vous , osas- 
sent porter atteinte à vos lois ? 
falioit-ii que ce vieillard , aux 
soins duquel vous les aviez sa- 
gement confiés , devint à leurs 
yeux un vase d'ignominie ? fal- 
loit-il qu'abandonnés i lui , ils 
ne rougissent pas. dp» l'abandon- 
ner eux-mêmes ,' ^our se livrer 
toutentiersâleursdéréglemens! 
Ah ! s'ils ouvroient les yeux i la 
lumière , s'ils déposoient leurs 

erreurs y de combien de maux ils 

» 

se verroient environnés î Victi- 
mes d'un fol orgueil , qu'ils au- 
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roieitt tegnt i leur première do* 
cilité ! Trop heureux , si de leur 
propK malheur , ils pouvoient 
faire un utile apprentissage '. 
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CHAPITRE III. 

« 

■Que ie mépris pour la vieillesse est 1» 
source des plus grands, maux.; >doi\< 
leur du vieillard qui voit le désordre 
universel ; sa consolation tir^e de sa 
vertu. 

Pie. craignons pas de le dire ; 
}e mépris pour la vieillesse ne 
produira jamais que des maux ; 
àteit le respect pour la vieillesse^ 
vous détruisez rautorité pater* 
nelle ; les mœurs deserifans se 
corrompent; ceu5c-ci qui devien- 
«lient pères ^ transi^ettent y par 
Ja voie de Texemple ^ sinon par 
celle des conseils ^ la méitle cor- 

Cij 
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ruption à leurs descendans ; en 
peu de temps , l'état entier est 
déprave : triste et fugitive alors, 
là vérité fait place à l'erreur ; la 
vertu est supplantée pat le cri- 
me ; le crime , à la tête altière , 
franchit tout ; il rompt les bar- 
rières les plus sacrées ; son bras 
téméraire frappe tout , don em- 
pire est despotique ; l'homme se 
croît tbutpèrmis , parce qu'il est 
capable de toiit oser : devenu le 
plus indépendant , il devient le 
plus'critniheî. - 

Dans cette abomination gén^ 
T^ie, dans ce déluge affreux de 
désordres qui couvre le monde , 
le vieillard demeure confondu ^ 
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abimé dans la douleur; il voit la 
tempête; il frémit à la vue de ses 
funestes effets : mais enveloppé 
de sa vertu comme d'un manteau 
impénétrable , il se console d'a- 
voir échappé au naufrage, en se 
félicitant de n'avoir rien négligé 
pour-^ préserver |çs. ^tiUes ; l'i- 
dée du bîenqu^ih^tnroît pu opé- 
rer, si oh i'eûr écouté, l'occupe; 
il savoure â longstraits le plaisir 
délicieux d'avoir voulu instruire 
les uns et arrêter les autres; car 
si l'on pouvoit se réjouir du mal 
d'autrui , il y auroît en eflet une 
sorte de joie à éprouver pour ce- 
lui qui , ayant travaillé de toutes 
ses forces â l'empêcher , le ver- 

nj 
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rôit arriver , non par sa faute ^ 
mais par celle de rimprudentquî 
n'auroîtpas voulu profiter de ses 

}efon$. 
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CHAPITRE IV. 

Eloge du vieillard. 

O homme! qui que tu sots, 
gardes- toi de mépriser jamais 
le vieillard ; peut-être le trésor 
d'une longue vie ne t'est-il point 
réservé. Ce petit nombre d'an- 
nées qui s'envolent comme un 
songe , consacres-le i la recon- 
noissance , au respect, à l'amour 
obéissant et Bdéle que tu dois au 
Créateur , â la nature , à la rai- 
Son , dans cet être qui est ton 
père y ton maitre , ton appui , ton 
conservateur après Dieu , ton 
guide ) et le plus bel ornement 
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de ta jeunesse. Le connois-tu 
bien , ce vieillard, cet être privi- 
légié , distingué, pour ainsi dire, 
de l'homme, l'oracle de tous les 
hommes, dont la société se plaît 
ârecueillir les leçons salutaires? 
Tandis que ses passions se tai- 
sent, il n'existe que pour toi; le 
joug de ses sens étant secoué , sa 
raison domine en souveraine ; tl 
n'a de force que pour opérer le 
bien et t'y former toi-même, de 
lumières que pour éclairer tes 
pas ; étranger it lul-mênae, rien 
pour lui-môme , il est le citpyen 
ée toutes les villes , l'habitant de^ 
tous les pays, l'ami et h €om-> 
patriote de tous les hlomnies ^ ik 
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ses propres devoirs^ il voiidroit 
-ajouter ceux des autres ; en un 
•mot, tout à tout ie monde , que 
n^est-il aussi tout pour tout le 
■mondé ! 

Hommes légers et vains ! je 
•vous entends déclamer haute- 
ment contre le vieillard; vous le 
trouvez ennuyeux , importun , 
sans cette variété de sentimens, 
de goàts , d'inclinations et d'i- 
dées , qui seule fait votre mé- 
rite. Eh ! quel mérite a donc un 
homme assez peu constant, assez 
peu semblable à lui-même, pour 
vouloir aujourd'hui ce qu'il ne 
voudra pas demain , approuver 
ou condamner , aimer ou haïr , 
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combattre l'erreur ou se décla- 
rer pour la vérité ? Dans ce dé- 
dale tortueux de lui-même ,com- 
ment reconpoître l'homme ? s^y 
reconnoîtroit-il ? Inconcevable 
pour les autres , trompeur ou 
trompé , comment ne se trompe- 
roi t-il pas, lorsqu'il ne peutque 
déguiser les objets , en suivant 
ses caprices ? comment ne tron^ 
peroit-ilpas les autres, puisqu'il 
est lui-même le premier trompé ? 

Le vieillard est l'intelligence , 
la constance , l'uniformité , la 
franchise ; véridîque par habitu- 
de autantqiiepargoitt, il n'aime 
et ne di t j amais que le vrai . 

De bonne foi , regarderions- 


r ^' 
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nous un tel homme avec l'œil de 
Hndifierence ? oserions-nous lui 
refuser des respects ? serions- 
nous aussi injustes, si l'on nous 
assuroit qu'un jour nous le rem* 
placerions ; qu'un jour , usant 
avec zèle du profit de notre ex* 
përience , nous détournerions 
un fléau qui menaceroit un jeune 
Télémaque ; qu'un jour, nous 
conseillerions comme lui tout 
le bien que nous ne pourrions 
faire ; que nouslecoiiduirions 
pas a pas dans le choix d'un état 
dont il ne connoit ni l'avantage 
ni le désavantage ; que nous lui 
apprendrions le grand art dé se 
défier de soi-inéme^ des autres , 
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et des événemens de la vie ; que 
pour l'arracher d?une manière 
plus efficace aux malheurs qui 
le menacent , nous lui expose-, 
rions le tableau frappant des 
vicissitudes qui causèrent la 
ruine des grands et des petits ,. 
des empires et des peuples ; que 
nous Tëpouvanterions par le 
récit utile et révoltant des catas- 
trophes humaines ; que Mentor 
instruit de tout , nous lui retra- 
.cerions les effets pernicieux de 
l'amour , de la haine , de l'or- 
gueil , de l'ambition , de la ven- 
geance, etde toutes les passions 
qui tyrannisent le cœur ; qu'a- 
près avoir perdu sonMentor , il 

trouveroit 
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trouvergiten nous un au ftre Ter- 
mosiris , qui le consolerûit , et 
feiefv^rQÎt son <;otij<age abattu ; 
qi|e npuveaii.Nestai^, nous joui* 
rions Pi^Ft totii t. -de J ài considéra- 
tion pu]l>liquie( , . envdépiit ^sPé* 
)^iii$ ist'des Laerl^v que nous 
p^i^ipns. modestement. jreprën>^ 
dre un Ajax ; que , sans rougir 
d'un amour- propre modéré y 
nous encouragçriOnHes Patro- 
cles et les lâches V '^ue .nous 
reconcilierions Agatfiemnon et 
Achille ? C'est alors que nous 
ne pourrions nous dissimuler , 
qu'un vieillard est peut-être de 
tous les êtres le plus utile, parce 
qu'il sait les moyens de le deve- 

D 
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nîr 9 eipoursoi^méme^ et pouf 
les.au.trt^i :■'} 

Ce n'est pas un foible tttl^fftt 
que (fe'Satofer^tre vieux; peu de? 
genssavefit4^>étre,<iSt un aiitétoi'; 
mai» je m prétend» kî fkiijei'ë* 
loge qoede-^Tetix cjuî po^déwt 
le^don prëdeuix de cettélidéAce.' 


1 
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CHAPIT4RÉ V. 

. •• • . 

Que les défsLtU d^ vieiUfrd peuvent 
être utiles à la jeui^esse ; futilité <ie 
ceux que le poète Horace impute aux 
vieillards. 

O N: ne cesse par- tout de se. 
plfljindre des défauts du vieillard ,: 
cOnaufie d'il étoit le squI qui en. 
eftt ; comme si se&défaiits^ioien t 
moins insupportables que ceux 
de la jeunesse. Des défauts ! eh! 
quel homme n'en a pas? (1) Ces t^ 
en av(vrdéj^y que de remarquer 

( I ) Horace , après avoir tourné en 
ridicule up certain musicien à cause de 

Dij 
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ceux des autres. Es timerdftns sol- 
même, ou tolérer ceux qu^n ne 
peut souflfrir dans autrui , c'est 
avoir le plus grand de tous , ce^' 
lui d'une erreur volontaire mê- 
lée d'injustice. La Vanité nous 
défigure notre véritable état , 
et l'amour-propre achève nôtre' 
aveuglement. Nous n'avoniplus. 
d'yeux ijue pour considérer te 
peu de bonnes qualités qui iioii^ 


» • » - 

sa fatuité , s'adresse k lui-même le re- 
proche suivant : 

. . Qnidîtta, 

Nulhne habes vida ? &c. 

• * . .... . . • Quoi! rouf» . ^ 

£tes-vous taiu déErna? 

- l^j.iiyStt.i , f. 19. •' I 
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restent y et le meilleur micros? 
copenelesgrossiroitpas autant. 
Le sot croit toujourjd les autres 
plus sots que lui \ et telle femme 
qui n'a rien pour elle, ne rougit 
pas de se donner la préférence 
sur telle autre ^ qui réUnit tout 
en sa faveur: assurémenteUefait 
très-bien ; car on est loin de la 
4ui donner. J'en ai vu plusieurs, à 
qui c'est faire grâce quede ne les 
appeler que laides , oser se don- 
ner l'air de vous remercier d'un 
compliment flatteur , comme 
d'une justice rendue. L'homme 
n'est pas seulement aveugle sur 
ses défauts extérieurs , qui ne 
sont pas I à proprement parl^, 

uj 
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des déFaitts; mais bien davan* 
tage sur ses défauts de caractère : 
c'est en cela sur-tôuf que sa va- 
nité et son anaour-propre em- 
ploient le-plus de déguisement^ 
et qu'elles^ mettent plus d'art à 
épaissir le banjdeauqui dçitcon- 
vrirsavue. - 

Nous conviendrons que le 

vieillard a des défauts, (i) Hé* 

. ■ ■ Il I <i 

. ( I ) C«s défauts; sont détaillés , en 
partie 4 par le poète Horace dans Ton Art 
poétique : 

Dilator» spelongus, iners > aTÎdufqncfurariy 
Difiicilit , qnerulus , taudator temporit acti 
'. Se pnçEO ; e«iMoficuâg«torqae minoram. . . 

' Régnier a traduit ainsi ces vers : 

.- ÎDïlayam f cpii tovjoun a Vctil fur ftircnir , 

"1 ' 
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lais! jusqu'au .bûrd dli tombeau ^ 
rhomme est toujoùr» homme ; 
maïs que ces taches sdnt liégè* 
rei en comparaison des grandes 
beautés de son ame ! To«t t en lui , 

,-' i I • ■ '."J ! M "il«l , ■ ■ ■! l ' 

. .0« l^er U n'eip^rc ,-«tcrot5i^Mi$«;enir : 
y parle de son temps , difficile çt sévère , 

' Coninranc la jennes^ , use des droits àt père ; 

. U CQixige I U reprend » i^gafvx^em c^nt ftçpni , 
Et veut que tous les jnots soient autant de leçons. 

* - • • 

Dans ma traduction en vers françoîs 
de l*Xrt poétique d*Horàcé ,,quî paroitrà 
incessamment , )^ài rendu lè texte de lli 
manière stûvanté: . ' 

' Trop lent dans son'eipôir , sanla^; teiiiporiseur, 

^. ,Trfa^bn$ pour l'àycfûr > • grondeur et difficile , 

. Louant le temps p»ssi., son état publie , 
.>*■'■• • • .< ■-• ,1 

Itépi^masdânf souveift , censurant dans autrui , 

il CW<q«ri^voiti<À|tMJ>iakttÉJAB %à que biti 

CwtauJ^t^^j^iBPç, , : : ; 
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jusqu'àses défauts^ conconFrok^ 
si nous Voûtions f àfonnernôs 
mœurs* S'il est querelleur ^eb le 
reapQO|Ant, onseferoituneha> 
)[)ttudeick la douceur ; s'il esiim 
firme ^ murmurant sans cesse , 
en le Tsespectam," on se fami- 
liarise de bonne Jheure avec k'S 
maux inséparables de l'humani- 
té ; ils deviennent d'autant moins 
révoltans , qu'ils sont plus cout- 
nus ; pn les supporte plus aisé- 
ment , parce qu'qu les a prévus 
Ipng-temps av^ut qu'ils arriv^^s- 
sent; déjà épuréedàns le creuset 
du mal . d'au trui. l'ame se forji- 
lie^ et ^wentcapabte^despufi&ir 
patiemment lesienproj^;*^ -*-^ 
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- Donnez le<gQuven)ement des 
éRkines à un vieillard , )t n'aura 
pmàis asseï ttélibëré; mais c'est 
peécisément lé défaut dedélibé*- 
#ati(>n qui perdia jeutnesse , et 
fait avorter les ineilledrspro jets.' 
Mef tex en opposition la témérité 
d^ Alexandre avec le retardement 
de $'abiùs ; vbusaures ^ dans le 
premier cas , un mauvais exem-» 
pie 4 fuir , et iqui; si ^od n^est par 
le plus grand de toustei^h^sards^ 
ne^ peut jamais tourner à bieh ; 
d'at^s l'aiitre cas ,'vou^ aurez un 
nM3déle de cohduke <à^ imite'r f' 
,qui rarement pourroit tourner â 
mal. lln'esplérequefoibtément; 
mais trop d'espoir approche de 


la présomptkxn ; moins on es- 
père , plus, oh est encôucageli 
faire le bien ^ àii< lieu que trarpî 
d'espéraitce jette dans le décfki-r 
ragemenit ; les sUccés n'arrWml 
que trop Jkiitêincnt; Uesthoirt 
aussi d'en conœvoir iefkteineiX 
de»espérances; il ne sai tpas al^t^ 
niaUi^ur à celuixjuimënteroit oà 
reprochi^l acmanad^ème esc dé)^ 
porté : ce 9'mi pasde kd que ]\^ 
^endspKcMr. 

ItlO^e5ftmc€^s0 les teniips.pairt 
ses : pourquoi donc ne leslou^n 
roit-iip(a%';, »'iieftt vrai qu'iU fu<% 
tentnM^SfperyiieF^qvieleprés^ni^ 
qui noMS humilie tant Ml tvi^mr 
ble sans ce^se sur Taver^ir^ \, 4 
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MfR.éKeîèpfe ^.hDU9 veriendrôns 
SQiiyeiit k doKB "^liiiêibes , pour 
abuft défier dss éyénpnevas fu-f 
Ijurs , par lâjct£Èi«t^^stnénies 
psfer$ ({ue'noBfièvë^'ohtessu jés. 
Il ^ime trop3«:p^ticie;'éit-ce uil 
crime ? La glomiobilft patrie est 
le patrîfflO!Miede8citoy«És; com- 
battre pour^eile , «c'^M co«ibattC9 
pour sa propre cause ; le brave 
romain qui la dëFendoît, sauvoit 
en môme tem|bse<: ses autels et 
ses foyers. lîe citoyen est rede- 
vable k l'amour de sa patrie , 
de tous les biens dont il jouit en 
paix ; quiconque est mauvais 
patriote , mérite tous les maux 
qui accablent les autres. 
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: EnrespectanlrlevidJiard,«{iiii 
n'apprendra de sa- bouche i se 
sacrifier généreusement pour la 
cause puUiqtl»i?.Plem de vénéiou- 
tion pour les Go'drus ^les Décîus'j 
les Scîptons , il piî tiendra pas i 
lui de nous'tràmttiettre le même 
feu qui les ailimoit^ret dont ilyse 
sent pénétré lui-même. ; •- ^ 


. j , 1» ' « > I 
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CHAPITRE VL 

Ce que ç*est que la vieillesse. 

> •- 

- Q u' E S T *ç B :que la vieillesse? 
nous dira ce jeune fat enorgijieil- 

- fi , plein dblui-inême , etmépri- 
sant toutxc.'ffm , n'est pas. Jui>, 

: pou rméritei* d'attirer, ainsi toub 
. les regaixlSf Ëkl qu'est-ce que la 
jeunesse^vpduoifxfier disputer ce 
privilège; Àila vieillesse ? La jeu- 
nesse fiérpi ^eUe u n j uge .compë- 
' ëent pôui* jiigéi: ' du! miérite. deice 
•iableàOLdu àtmak^t â^çe ? Accat^ 
^mée^ii'estixner souvent lesob- 
jets qluie<d'(a^éa> l'impression, du 

•prenvericoi^d'oril', l'erreur est 

E 
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souvent le fruit de sa précipita- 
tion .: elle n'a vu que In super- 
ficie du tableau ; mais la per- 
fection qui lui a échappé n'est 
^sensible qu'^à ceuxquisaventl'é- 
tudijer par la réflexion : elle a vu 
•l'objet isolé , et -il falloit le voir 
idansi'ombrequiJui^eM fâvora- 
hk^ c'est au pointde vuenaturf i 
•qu^eiie<loks^arrê«ei:,pi04jiri«coA- 
noitx^/piùs pcrtioulié^rement. • 
- Autant l'hoinmo^dâit$4»à viefl- 
-lesseraf^di^quailit-aiiphysîqae, 
^(telesNi) kélaSr!4^flËtinév|itabk 
-àe notre maUieafreiase^etfrifegtte 
existence) autant et dfMraiftag;e 
a-* tuil gagné du côté crionaL 
Ce n'est plu») ii^véTÎtë., cettp 
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tête que la nature , plushajbile: 
qiielçsPigalet,tesiîoudon^aYQit, 
pris tant de $o in. à embellir; mais, 
au lieu de cette beauté ëphémè-, 
re , à qiû tous les cœurs adres- 
soient leurs vœux , je vois une 
majesté touchante , qui attire 
et force l'^miration : les gra-, 
ces avoient autrefois caui^Qimé- 
cette t4$ede flieurs , que le temps: ^ 
a séchées ; mais aujourd'hui la 
couronne qui la distingue y est 
formée des lauriers toujours 
verts de la pai^, du lierre des sa? 
vans, et des roses immortelles, 
de i a vertu . Ce n'es t plus cç vifage. 
rayonnantdctgaîté, cetaird'en^ 
joûment qui provpquoit 1? plai^ 

£ ij 
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sîr , mais celui de la circonspec- 
tion utile et même nécessaire 
dans tous les cas': ceti'estplus 
cet œil vif et animé , qui disoit 
tant de choses , peiit-ôtre tant 
d'inutilités, mais l'œil de la pru- 
dence, qui ne sait dire et taire 
que ce qu'il fau t : ce né sont plus 
ces lèvres si fraîches et si vermeil- 
les , dont le mouvement enchan- 
teur produisoit dés sons si doux 
et si agréables ; devenues les or- 
ganes de la sagesse , elles n'ont 
plus besoin de fard; l'arbre qui 
porte les meilleurs fruits , n'est 
pas toujours celui dont l'écorce 
est la plus belle : ce n'est plus 
cette taille légère , et si bien pro^ 


i^^^0*0mm^mi 
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* 

portionnée ; mais le rrai héros 
ne se connoit qu'à la grandeur 
de l'ame ,et non à celle du corps, 
qui ne le distingueroit pas plus 
que le plus lâche des hommes : 
ce n'est plus cette agilité , cette 
adresse de chasseur , qui surprit 
au bain la plus chaste déesse ; le 
vieillard n'est*)! pas assez prompf 
si chacun des pas qu'il forme | 
est un degré vers la vertu ? Quelle 
adresse préférable à'celle de fuir 
le vice , et tout ce qui peut le 
retracer ? Ce n'est plus ce berger 
dont la beauté séduisît la mère 
des amours ; ce n'est plus. ce Noir- 
cisse aimé de toutes les nym- 
phes i c'est le Scipion devenu 

•ÏÏ7 ••• 

E nj 


^4 l' A M I 

propre à détruire l'Afrique; c'est 
le Quintus Maximus , c'est le Lœ- 
lius Paulus , c'est le Fabricius , 
le Curius , leCoruncanius , dont 
les conseils et l'autorité défen- 
doient la république romaine : 
ce n'est plus cet amant frivole , 
qui ne connoît de bonheur que 
l'amour, et qui, comme la for- 
tune , n'est constant que dans 
son inconstance ; c'est l'ami le 
plus fidèle et le plus sincère, qui 
sans doute a dit le premier que 
l'amitié est un présent des dieux: 
ce n'est plus ce jeune sémillant , 
ce Sybarite efféminé , autour du- 
quel voltigeoient sans cesse les 
jeux et les ris ; c'est cet illustre 
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général des Carthaginois , ( i ) 
qui , même à table , n'étoit ja- 
mais désarmé; situ l'approches , 
tu verras autour de lui les jour- 
nées dé Cannes ^ dé Trébie et do 
de Trasimène , avec l'ombre du 
grand Paulus; c'est ce héros que 
la France regrettera toujours , 
qui , dans le moment où il humi' 
lioit l'Espagne parses conquêtes 

( I )On connoît ce beau morceau où 
Pacuvius s'efforce de détourner son fils 
du dessein qu'il a formé de tuer Annibal 
dans un festin : 

Fallit te , nwDsas inter quod credis inennem » 
Toc bellis qusesita viro , tôt caedibuS armât 
Maj0ta« aeterna ducem ; si admoreris ora , 
Cannas et Trebiam ante oculos i ThrR*]riBenaq«e 

busta , 
Et Pauli stare ingentem miraberif ùihbi'am. ' 

SUitu ItaUeus 
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multipliées , voulu t ajouter à se» 
triomphes celui de l'abjuration 
dé son erreur , et dont le $épul«^ 
cre est encore si glorieux ; c'est 
ce grand homme qui, senUmm-^ 
bile au mîUu des passions humaines 
qmfiimissoient autour de lui , sent'* 
bhût n*en point entendre le fracas i 
c'est cet homme rare qui , suivant 
le témoignage remarquaUe d^un de sesi 
ennemis , pouvait être également géné^ 
rai, ministre^ ambassadeur, chance-^ 
lier ; cet homme accusé d'impiété, qui 
mourut en prononçant ces belles pa^ 
rôles : mon Dieu , /ai confiance en 
vous, ( I ) Ce n'est plus ce pro- 


( I } M, de laHarpe^^Ioge deCatinat, 
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dîgùe <}ui ne cràit jamais kvoîp 
assez ^ pour fournir à ses immen- 
ses débauches; c'est cet hom- 
me dont la charité est d'autant 
moinsbornée , que le tefnps qui 
lui reste pour soulager son pro-» 
chain^ ^st plus court :\]xéli» 
puis-jedhre aussi, c'est Vôitairei 
courbé séks soix^tnte ans de gioin ( i ) 
qu'ilaurbit méritée ,si aux titres» 
de li ttér a teu r u n ique , de bien fai- 
teur de l'hùmanîté et de défen^t 
seur de l'innocence' opprimée , 
qui le rendront à jamais'recam- 


( I ) On a cru devoir citer ce beau vers 
du Dithyrambe de M< de la Harpe , sur 
lamortdcVoltaire, 
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inandable, nouspouriôm iqoù-> 
ter le plu9 honorable de tous ^ 
celui de partisan zélé de la vraie 
xeligio-n^ 

Le tein$ est pas^é où l'homme 
SLYmt )î>e9»oîn d'un masque sédui-^ 
sarvit qui couvrit se», défauts ; il 
peutf^ar/oitr^ à présent dans tout 
son four. Ce n'est plus l'homme 
tel^qu'ilétoit , c'e&l-*â*dxre y dé-* 
figuré par ses passions ; voilà 
i^h^oitne tel qu'il doit être pour 
ipériler nos hommages , c'est-â^» 
dire., vieux, puisqu'il ne peut 
éviter de l'être en prolongeant 
sa carrriére , mais plein de jours , 
d'expérience et de vertus ; en un 
mot, l'image de l'Être suprême, 
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cjont il tient l'existence, eldans 
le sein duquel il va bientôt se 
reposer éternellement. 
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CHAPITRE VU. 

' '■ • ■ ' 

Aveuglement de la jeunesse ; erreur de 
la fable au sujet de la vieillesse \ con- 
solation pour les vieillards. 

Te l l F. est la frivolîtë de la jeu- 
nesse , que son esprit nepeut me- 
surer le prix des choses qui sont 
au dessus d'elle ; il n'y a que le» 
objets frivoles qui sbi^ttle son 
ressort ; ou plutôt, tel est son 
aveuglement , qu'elle n'attache 
de prix qu'à ce qui en a le moins , 
les plaisirs trompeurs. Hélas ! ils 
sont son élément ; elle y a placé 
depuis long-temps son univers; il 
est bon , se dit-elle sans cesse, de 


s'en 
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s'en repaître ; mais elle ne voit 
pas. que ce bien n'est qu'appa- 
rent j et que les maux le suivent 
de prés. La vieillesse qui ne lui 
offre que regrets et amertume , 
lui déplaît et l'assomme ; elle la 
ruitcômmeunénnemimortel;et 
du plus loin qu'elle l'apperçoit , 
son aspect là glace d'effroi. 
- Qui pouri;a déplorer asse^ son 
aveuglement ? Sont-,(js là les 
mœurs que nous tâchons d'incuU 
quer dans l'ame.des jeunes-gens 
tjiii nous sont confiés ? Est*ce là 
Je bon gr«ih que nous* semons 
^ans: leurs cœurs ?: Bs^*cedonc 
là xomme nom nous i ilattons 
d^errarracher l'ivraie duvkc? Ou 

F 
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est cette Sagesse philosophique 
dont notre siéde se vant» avec 
tant d'insolence? Non , je dois le 
dire hàitement, il n'y a poîntde 
mœurs sans resjpect pour laviôil- 
le&se ; malheur âl'ëtat où le vieil- 
Jard est méprisé ! 
, L'univers m'offre une girande 
famille ; chacun des jnembres 
qui la composent, dépend > du 
plus kgéj 6t se soutient par so«i' 
appui : ^rtagée en différentes 
classes :, ^eUe est .gouvernée par 
autaftt dé che& ç quels sont ces 
chefs ^ce sont les pères : le vibib- 
iard n'es^it^âis no tre père, ersoor- 
vent lie. l'est*îi pas pâ us, en nous 
aidant ide ses lumières et de- son 
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ex|iérietice présçrvative des dan- 
gers dont noii»$ongmieiS environ- 
née de toutes partfi , que ce père 
indifljerent , qui vCen porte que 
ie nom , sans en lemj^lîr les de- 
voirs ? 

Un vieillard infirma ft chagrin» 

ne sauroit-U &e nfiontrer dans le 
n^pnde, suf-|o<i^ ^u milieu de Is^ 
jeunesse, quepoury ^tre un ob-. 
jet de confusion et de raillerie?» 
Est-il vrai qu'il f^Ue alors laisser 
jouir U j^unessQ d^s a^ntajges 
du bel âge ? Mais x^uei avantage 
plus précieux que cetvi d'être la 
consolation de eet\t i qui elle 
peut être redevable de lai^t d'au- 
ti<?s biens ? Faut-il qw^un vieil-p- 
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tard se réduise au plaisir tran^ 
quille de la lecture ? mais pour- 
quoi lui refuser celui de rendre 
sa lecture utile à ceux qui n'ont 
pas asseï lu ? C'est peut-être le 
seul bien qu'il soit quelquefois 
en son pouvoir de faire k autrui; 
sa conversation est un livre vi- 
vant , souvent plus capable de' 
faire impression que quelques 
pages d'un auteur qui n'est plus , 
et auquel on s'intéresse d'autant 
itioins, qu'on ne l'a pas connu. 
Est-ce à lui de ménager la com- 
plaisance de ceux qui veulent 
bien le souffrir? pourquoi , lors- 
qu'il daigne descendre jusqu'à 
nous , ne pas lui savoir plutôtgré 
de la sienïie ? 
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, Que dans la mythologie , la 
vieillesse soit d^signé^ sous les 
titres odieux de divjriité inferna- 
le , fille de l'Erébe et de la Nuit , 
c'est une liéré$ie mor^^le qui ré- 
volte. 

La fable est l'enveloppe d'une; 
vérité utile ; l'allégorie et l'allu- 
sion viennent souvent à son se-, 
cours : mais ces pgures , loin d'in- 
léresseretij^ plaire, n^sontriep 
q;ins la justesseeti'ui^ité deleur^ 
rapports avec ce don,t on veut 
parler : elles doivent conduire 
directement 3u sens moral de la 
cbQse ; il faut que les personna- 
gesqu'ony einplple» repiplissent 

yiiée fju'pn ^ d'eu^, 

_, • • • 
!• iij 
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Quelle relation entre une divi- 
nité infernale et la vieillesse? Ne 
deviendrions-nous vieux que par 
punition ? et seroit-ce véritable^ 
lîient un malheur que de l'être ? 
Ainsi raisonne la jeunesse enti- 
chée de ses faux plaisirs , qu'elle 
croîtdevoirdurer toujours ; rhaîs 
le sage qui en connoitledanger, 
dont le seul plaisir est de s'éclai- 
ter et d'éclairer les autres , voit 
en paix s'écouler des jours qu'il 
consacre utilement : impatient , 
il oseroit même accuser la len« 
teur de l'âge , qui doit le mettre 
à l'abri de Porage des passions. 

Que ce triste hiver n'alarme, 
poi n t ceux dont I a vie s*e$ t passée 


w^^m^^mm^f^^^ 
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dans la culture de l'esprit , dans 
la 'bienfaisance et dans la prati- 
que de la vertu : leurs cheveux 
blancs sont respectables ; leurs 
écrits , leurs belles actions , le 
sont encore davantage : c'est i 
ces gens-là, si rares, que la bril- 
lante et florissante jeunesse doit 
des égards, des hommages et des 
autels. ( I ) 


(x) Encyclopédie, édition de Paris , 
au mot Vieillesse. 


t 
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CHAPITRE VIII. 

Que tous les hommes doivent se recher- 
cher, et travailler les uns pour les 
autres. 

V I B u X , jeunes , tous les hoiiu> 
mes doivent se rechercher mu-' 
tueliement. Je n'aime point ces. 
pensées du docteur Young , qui 
d'ailleurs a toujours su dire vrai : 
» Quand nous sommes vieux, no- 
tîre gloire est alors d'être igno- 
rés , et l'oubli des hommes fait 
notre éloge. Le sage imite les 
fleurs , qui épanouissent tous 
leurs trésors au midi du jour y et 
se referment le soir. « 
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Quand nous sommes vieux , 
liotre gloire est d'être toujours 
recherchés et respectés : je fais 
peu de cas d'un homme qui 
rt'auroît été connu que dans 
sa jeunesse ; le vrai mérite ne 
vieillit jamais , et le $€tf^s tjouu 
encore ^un lustre à ]sa beamé. Un 
vieillard qu'on oublie, n'est pas 
digne d'un grand élo^. Aristide, 
avoit beau fuir le monde et se 
cacher dans la solitude, î/<»^e;z- 
don sa renommée de tous les cô- 
tés de son humble habitation ; 
elleépioit, pour ainsi dire, tou- 
tes ses actions , et la postérité ne 
fait que répéter aujourd'hui les 
éloges pompeux qui furent dé- 


7© l' A M r 

cernés â ce grand homme par des 
contemporains. Quelle eiït étëi 
sa gloire, si on l'eût ignoré! Ls: 
sage vieillard feroit mal d'imiter 
les fleurs ; le soir de sa vie doit* 
être un champ ouvert à iHittËfiér 
publique et particulière. Père de' 
fiftmilk , il doit édifier , corriger 
sa famille 9 magistrat , il doit' in»^^ 
truire,éclairerceuxquidoiventlé 
remplacer; artiste, il doit diriger 
la main de sesélèves , tracer ieurs' 
plans , répondre i leurs ques- 
tions ; en un mot , le vieillard' 
doit être pour tous ceux qui l'ap- 
prochent, l'encyclopédie vivante* 
de tous les biens qu^lest en son 
' pouvoir de leur Ikîre. 
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Si nous éttanssages , dît Satnt- 
■Evcentiond^notredégoût rëpon- 
'droit i celui qu'on a pour nous : 
;n'y auroit^il pas, au contraire, 
iplits de eâgesseet plusde méri te à 
vaincre nos propres -dégoûts et 
fcseuxdes autres en faveur du bien 
•qtte/npus houspropbserionsde 
-leurTaîre , soit par xtùs conseils , 
«oitpar nos eieeinples j soit par 
^os leçons ? 

. D,aRsrihutilitëde9t}ondi'tions, 
continue le même auteur, où l'on 
«e 9e soutient que |^ar >le mérite 
^de;plftire , la lin 'des agrëmens 
^oi t é^re le commencement de la 
xeti^àtte ; et moi^ je dirais bi vous 
a1ave« plus Je iménte dé plaire , 
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ayez celui d'être utile :| vous l'au. 
rex à tout ^ ,-il:sufBt de le vou- 
loir ; gardez-YOÙs seulement de 
vous rendre incommode , mais 
proiïterz du moment , l'occasion 
ne vous .nmnquera pas : vous 
avez été établi par la nature , le 
conseil et Iç maître de la jeunes- 
se ; vous devez tout faire pour 
Taider autant qu'il est en y dus-: 
c'est travailler selon vos forces;, 
qued'éclairer'les pas des jeunes- 
gens. . ; . i » 

Hors^de la société ^ l'homme 
isolé , nedevant rieni persoinne , 
adroitde vivre comme il lui plaît ; 
fnais dahsJa'sopété , où il^ic 
liécessait^emèntaux dépens des 

autres « 
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juitres , il leur doit en travail le 
-prix de son entretien ; cela est 
•sans exception : travailler est 
•donc un dévoir indispensable à 
l'homme social ; riche ou pau* 
vre , puissant ou foible , tout 
citoyen oisif est un fripon, (i) 
- ^ Maxime éternelle , qui , si on 
la suivoit plus exactement, con- 
tribueroit davantage à resserrer 
les liens de la société , du com- 
merce et des bonnes moeurs. 

Mais , quelle est l'espèce de tra- 
vail propre au vieillard ? Je l'ai 
dit assez clairement. Son ame 
doit suppléer à la foiblessede son 

( I ) J. J. Rousseau. 
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corps , et $e* dia^mirs â Texercice 
qu'il ne peut pratiquer. Le reli- 
gieux qui prie ^est censé travail- 
ler : que lé vieillard donne de» 
leçons , il travaSlèra d'une œa- 
niéce aussi. utile à la sociétés 

O mes amis ! disait Titus ^ j.'ai 
perdu ma journëe , puisque je 
n'ai pas fait un. heureux. Ma tan- 
che est remplie , dira le vieillard 
avec raison , s'il a veillé â ce que 
les auures remplissent la leur. . 
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CHAPITRE IX. 

Ce que c*est que Les mœurs. Influence 
du respect pour la vieillesse sur les 
mœuts publiques et particulières. 

Quel parti ne doit pas tirer 
l*ita t de ses sujets , quaqdiis se se* 
ront instruits etfortnés à l'école 
delà vieillesse ? Quelles niœlirs 
que cellesquisecont le fruit de la 
douceur de caractère , du patrio* 
tisme , de la fermeté d'ame , de 
la prudence éclairée que cha^ 
cun auira acquise \ quelles mœurs 
publiques que celles d^un étatoù 
toutes ces vertus animeroient 

Gij 
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chacun de ceux qui le compo- 
seroient ! 

Les mœurs des particuliers ne 
sont autre chose que les parties 
homogènes qui forment le tout 
moral de mémo nature , appelé 
mœurs publiques ; identifié avec 
elles , ce tout ne peut subsister 
sans ces parties , ni ne pas sub- 
sister avec elles. ^ 

Je^ n'entreprendrai pas de dé- 
tailler au long ce qu'on entend 
parles mœurs publiques ; on sent 
assez en quoi elles doivent con- 
sister. ' 

Représentex-vous seulement 
les sujets d'un même état, unis, 
enchaînés par le même lien aux 
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mêmes régies du bien , soitdans 
l'ordre politique, soit dans l'or-> 
dre social, soit dans l'ordre reli« 
gieux , TOUS aurei alors l'idée 
d'un clavecin organique incapa* 
ble d'harmonie ) sans le secours 
puissant de ces trois cordes. La 
touche mâle et mesurée du Tieil- 
lard n'en tirera que des sons jus* 
tes et précis. 

Constamment attaché à tout 
ce qui est du bon onrire , jamais 
le yieillard ne se relâchera en rien 
su r cet article impo ttan t et néces- 
saire ; lerespectpouriavieillesse 
excitera en noué le même atta- 
chement , le maintiendra dans 

tontesavigueur; nousnousper- 

G««» 
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fectionnerons . insensiblement 
dans la pratique du bien, par l'ha- 
bitude de celui que nous verrons 
opérer. L'exempleestun aiguil* 
Ion puissant; qui ne saitque sou- 
vent il l'emporte sur la force des 
lois ? Celles-ci ne font que des 
esclaves , et l'autre fait des hom- 
mes : il parle au cœur ; celles-là 
ne parlent, dans bien des cas ^ 
ni au cœur , ni à l'esprit , parce 
qu'on n'en connoît pas toujours 
le fondement et les rapports. Les 
hommes sont plus touchés de 
l'exemple ; il les entraîne : les 
lois ne sont que des chaînes qui 
Jient ii^tre corps sans faire imr 
pressîonsurnotre^me. Iln'enest 
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pas de même de l'exemple ^ s^pér 
rieur à l'éloquence ,. la plus re* 
cherchée dans la prédication du 
devoir , en môme temp9; iqu'il 
nou^ subjugue , il nous charme 
par la persuasion : je respecte 
les lois ; leur nécessité indispèn*- 
sa]ble ne peut^ être contredite ; 
l'homme n'est pas fait pour être 
abandonné à lui-même, il. 4 
besoin d!être conduit ou par la 
cn^inte de» peines ,. ouparJ'es^r 
ppir des récompenses : mais j'ose 
dire que les lois seroientbien 
fpibles y si l'exemple n'ajoutpii; 
â' leur autorité. 

. . Quoi qu'il en soit de la force 
des lois ^U seroit à souhaiter que 
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le^ftomttles y puisent suppléer 
paf të bori usage de leur raison ; 
èllôi^ôtit iticofttestftbletnettt le 
ilerf dliHé^ botine âdtnînhtra-^ 
tJôh : rtiâl^ l'empire le plus fort 
^tôit «oejours celui Où les àii- 
jëte obéi^oient le plu^ volon* 
lîért. Que deroi|/ en effet ttrt 
étkc dont lés sujets n'obéiroient 
tartîquémefrtque par crainte ou 
paritttérêt, dans l'âme desquels 
ne 'sèroît point entrée l'im* 
pulsion doiice et persuasive de 
Texèmple? dés sujets quîHè^eï^ 
dWiènf rebelles à la première 
occasion qu'ils aûroîentdePôtre 
impunément ? L'obéissance que 
la crainte arrache , né convient 
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qu'à des esclaves ; celle qui est' 
dictée par l'amoùr , convient à 
des encans. 

Cet exemple si salutaire et si 
propre a maintenir les mœur» 
publiques, nous le devons.au 
vieillard. Avoir des moeurs ^ n^est 
autre chose que respecter et 
suivre la sagesse; le vieilUrdest 
la sagesse personnisée^ Quelles 
mcBurs que celles d'iiri peuple où 
il ne. aeroit pas désiré ^ reciverr 
ché y honoré , béni de. tous y 
tandis que tous ont besoin de. 
lui ? L'exemple est l'alidieuttde» 
m<£urs ; la subordinat^rienesS 
le principe : quel moyen pKi» 
puissant de la maint^sntr ^ quQ 
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te respect' pour la yieUlèssê ? 
. Donnez^moi deut ffimUles , 
dont l'une respectueuse ^ttou*- 
ÎRhwvnvèrs le vteîlUrd ; l'autre 
ingraiB ettebellè ; supposer en-< 
suiteiuirp^uple entier composé 
dft'faipiiles semblables à lapre^ 
Édiéfi&i fe ^utiens , et'je pomif* 
fois l*asèiiter sans preuve , qu'il 
aura d^s mœurs , tandis que l'au« 
tre , assemblage monscrpeux dea 
suptêihdépendans etlicencieuîi 
dô l'autre famille, n^^n aura que 
dé vicieuse». L'insubordinatiori 
pai^tiosliére produit nécessaire-^ 
fMentl^îrf^ûbordinatiôii gënë« 
ttdeî; aâ<Hn'étM'Oseroi€«il s'ar- 
togev fâ Moindre autorité sur 
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des su|et5<}ui.^ d«m!lplirsfpeo^ 
près foyers j o'en.heèoniioissdt^ 
aucui^a ? et si.qtiek|u!un l^oeûit^ 
étranger À eux y wmmentpftr* 
ylendr^oltril à «'«h ïi^j^pnoch^f ^ 
A \e$ euiror & U3Î rd'Ass«i -prés 
pour ^n^ô^re obéi ? Sutéthérïti 
lui donnedrbit-^eUe donc sufe&ix 
plus de dnoits que là simwten^én 
adonné âJetitfs pères? Mais qu« 
leyieilUrd soil! respecté ^ bientèi: 
tout rentrera dans i'tirdrè ; aWé- 
ment tous les cœurs se porte- 
ront à l'obéissance ; accoutumé 
déjà Â suivre les avis d'un seul 
homme ^ que l'on croît plus ins* 
truit ^ et qui doit l'être en effet , 
parce qu'il est plus âgé, en coû- 
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CHAPITRE X. 

Mœurs des Israélites. Autorité des vieil* 
lards et des pères. Distinction des 
vieillards. Précepte de Moyfe au sujet 
du respect pour la vieillesse. Roboam 
prévarique àceprécepte; sa punition. 
Belle pensée du fils de Barachel. Des 
anciens chez les Juifs. Des assemblées 
des premiers chrétiens. Des prêtres et 
évêques des premiers siècles. Des an- 
ciens chez les protestans.Des anciens 
chez les presbytériens. Des anciens 
dans les communautés d'arts 6c mé-^ 
tiers. . ' 

Appelé au gouvernement 
d'Israël, le législateur des Juifs, 
dont les lois étoient, à plusieurs 
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égards , appropriées aux circons- 
tances de ce peuple nouveau , 
qui , pour se soutenir , avoit be- 
soin de mœurs , établit un con- 
iseil de soixante-dix anciens : de-là 
ce précepte éternel et inviolable, 
qui servit de base à sa législa- 
tion : Prtnds-f^arde de t'tltver avant 
la tcH Uanchk par lès ans , et honore 
la face du vieillard. Mais fut- il 
toujours observé , ce précepte , 
dont l'inobservance est si dan- 
geretrse ? 

Depuis long-temps les Israé-) 
lites gémissoient sous le poids 
énorme des impôts liiiihipliés 
pat les désordres de Salomon ; il 
meurt , son fils liii succède. En 
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vain le conseil des anciens solli-i 
cite auprès de Roboam le soula* 
gement du peuple ; l'avis con«« 
traire des jeunes-gens prévaut t 
monarque imprudent, tu vas por- 
ter Upeine de ta prévarication au 
précepte de Moyse ; ton royau* 
me sera divisé : au lieu de douze 
tribus dont le Seigneur t'avoit 
établi roi , tu ne commanderas 
plus qu'à deux , et ton rival de** 
viendra plus puissant que toi. . 
Tel étoit autrefois le respect 
pour la yieillesse , que dans tou« 
tes les occasions où il s'iigissoit 
de délibérer et de décider , les 
vieillards portoient seuls la pa- 
role, tandis que les jeunes^gens 

Hij 
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gardoient respectueusement le 
silence. » Je suis jeune, disoit le 
fils de Barachel , et vous êtes 
très-vieux ; c'est pourquoi j'hé- 
sitois et je n'osois vous montrer 
mon opinion : jedis que c'est aux 
jours â parler , et â la multitude 
des années â enseigner la sa- 
gesse. «( 

Si nous comparons les mœurs 
des Israélites avec celles des au- 
tres peuples du monde , nous 
trouverons que ceux-ci leur sont 
bien inférieurs en sagesse , et 
que s'ib ont quelques vertus, ils 
les doivent en quelque façon â 
la tradition exemplaire de cette 
nation chérie de Dieu. La longue 
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vie des pères leur donnoit le 
moyen de bien élever leurs en- 
fans , et de les rendre de bonne 
heure solides et sérieux. .... 
Vivant si long«teiiips avec leurs 
pères , les enfans profitoient de 
leur expérience et de leurs inren* 
•tions , ils suivoîent leurs des- 
seins , et s'aflfèrmisfioient dans 
leurs maximes ; ik devenoient 
constansec égaux dans leur con- 
duite: car il n'étoit pas facile de 
•changer ce qui avoit été établi 
par des hommes qui vivoienC 
encore. Ainsi, accoutumés â res- 
pecter les établîssemens de Leurs 
pères , les enfans , après la mort 
•deceux^d y les respectoientcoai- 

H iij 
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me autant de mônumetis hono- 
rables. Ces paroles de Salomon, 
que les pères sont la gloire de leurf 
enfans , n'auroient-elles pas trait 
à cette louable coutume ? 

Tel fut en général le premier 
état du peuple de Dieu : une 
grande liberté , sans autre gou- 
vernement que celui d'un père , 
qui exerçoit une monarchie ab- 
solue. Nous parlerons plus tof 
long , dans quelques chapitres 
suivans , de l'autorité pater- 
nelle , et de son influence sur 
les mœurs. 

L*âge faisoit une grande dis- 
tinction ; et lenom de vieillard , 
dans l'Écriture, marque ordinai- 
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ment de la dignité. En effet , il 
n'y avoî t que l'âge et rexpërience 
qui pût distinguer des hommes 
également nobles , â-peu-prés 
également riches , élevés de mé- 
memanière, occupés auxmômes 
travaux. 

La noblesse d'institution po- 
litique renferme de grands avan- 
tages , elle a été sagement éta* 
blie ; le malheur est qu'elle se 
multiplie trop ; mais il est une au- 
tre espèce de noblesse qui n'est 
au pouvoir ni du prince , ni des 
gouvernemens , ni des préju* 
gés humains ; je veux dire celle 
de l'âge. La nature et la raison , 
plus anciennes et plus constantes 
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qu'aucune législation, lui assu« 
feront à jamais la supériorité. 

Le gouvernement des Juifs 
avoit éprouvé de fréquentes ré- 
volutions ; de nouvelles vicîssi-* 
tudesenavoientsouvent changé 
la forme. De monarchique, il 
étoit devenu aristocratique ; et 
de ce dernier état , il revint en- 
core au premier: mais il subsista 
toujours avec cette sage modiB- 
cation de sanhédrin , mot grec 
qui signifie ^«ii^^i«ir, assemblée. 
Cétoituntribunal chez les Hé^ 
brei;nc, dont l'institution vemon^ 
te jusqu'à Moyse , qui , comme 
je l'ai dit plus haut, suivant l'or** 
dre exprés de Dieu , assembla le 
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peuple ; et par l'avis de Jethro 
son beau-père , choisit soixante- 
dix anciens , pour lui aider à por- 
ter* le poids du gouvernement. Il 
y avoit plusieurs espèces des an- 
hédrins , ou conseils souverains $ 
mais tous tendoient au même 
but, c'est-à-dire, â régler les affai- 
res du gouvernement selon les 
lois de la prudence et de l'équi-« 
té , vertus essentielle^ , et sup- 
posées , avec raison , plutôtdans 
les anciens que dans les jeunes- 
gens. 

On ne peut trop admirer l'é- 
tablissement de la synagogue , 
l'ordre de ses assemblées, de son 
service et de ses ministres. Pour-? 
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quoi faut-il que nous ayons en 
même temps à déplorer l'aveu- 
glement volontaire de ce peuple 
chéri de Dieu , qui , pouvant 
tourner ces mêmes' assemblées 
a la gloire du Messie d'une ma- 
nière si édifiante pour la posté-* 
rite 9 n'a pas rougi, de les faire 
servir à la condamnation de 
l'Homme- Dieu , qui n'étoîtdes-< 
cendu sur la terre que pour y 
opérer le salutdu genre humain ? 
Il y avoit , dans chaque syna- 
gogue , un certain nombre d'of- 
ficiers ou de ^irnifttres ;.les uns 
étoientchargésde la police tem- 
porelle , les autres de la police 
spirituelle , et des i^ercicesreli- 
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gieux qui dévoient s'y pratiquer. 

Les premiers étoient toujours 
les anciens de la synagogue , en- 
tre les mains desquels ëtoient 
déposées toutes les aflTaires de 
la nation ^et à qui seuls il appar- 
lienoit de les gouverner et de 
les régler. Celui qui présidoit , 
prenoit plus particulièrement le 
nom d^Rcieni, parce qu'il étoit 
comme ledôyenides anciens. 

Dans les assemblées des pre*- 
miers chrétiens , ceux qui te* 
noient le premier rang , pre-- 
Ifioient jR»si le nom éeprulytm', 
prêtres , qui signifie A la lettre^ 
anàms ; et les assemblées pnt'^ 
èywÎM ^ ou conseils des anciens: 
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' Il faut pourtant mettre cette 
difFérence entre les anciens des 
Juifs et ceux des chrétiens , que 
les premiers n'avoientqu'une dé« 
putation extérieure et de police 
seulement , et dépendante du 
choix du législateur ; au lieu que 
les autres ont toujours eu , en 
vertu de leur ordination , un 
caractère inhérent et indélébile. 
Une raison politique de l'at- 
tention des premiers chrétiens à 
ne choisirpourprésidens de leurs 
assemblées , et pour préposés i 
leurs affaires , que des anciens , 
p'étoit l'état continuel de persé- 
cutions où il se trouvoit alors ; 
c'étoit la difficulté de les sur- 
monter « 
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monter , et la crainte d'y suc« 
comber. D'un côté il l,eur falloic 
des guides éclairés et prudens , 
capables de tout pacifier , et de 
leur concilier , si non la bien- 
veillance , au moins l'indifTé- 
rence de leurs ennemis ; de l'au- 
tre j ils avoient besoin de chefs 
dont la fermeté fùti Pépreuve 
des événemens ; de chefs qui les 
exhortassent , les encouragas- 
sent , plus encore par Texemple, 
que par les discours ; de chefs in- 
trépides et ardens à tout entre- 
prendre pour la cause de J. C. 
Un seul pas de plus pouvoit les 
perdre , un seul pas de plus pou- 
voit tout gagner ; et ces deux 
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pas ëtoieiit glissans. Le chrîs- 
tiariisme a eu des maHyrs san^ 
dôUte, des martyrs distingués, et 
une tniiltitùde presque incroya- 
ble de tout âge j de tout ^exe , 
let de toute condition ; mais à 
côté de leufs légendes si respec- 
tables , combien de traîtres , qui, 
trop foibies pour défendre là 
càulsé de leur Maître , n'ont pas 
craint de tànîmer leur couraCgë 
pour s'élév'er contre lui ? et ces 
traîtres , il ëtoit plus à craindre 
de les voir se multiplier parmi 
les jeunes-gens , que parmi les 
anciens ; vous ne les Wouverez 
même que dans la foiblesse et 
les passions déréglées dès jeunes- 
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gens. Enfin y i ne considérer les 
choses que politiquement , et 
sans parler ici du bra$ de Dieu , 
qui coipbattoit avec les héros du 
christianisme, on peut dire que, 
persécutée pendant plus de troi$ 
siècles , en butte aux traits des 
ennemis. les plus nombreux e^ 
les plus puissans , il tiuroit peut- 
être succombé , sans le xéle et la 
prAidence des anciens. 

Nou3 ne parlerons point de la 
perfection des premiers minis-^ 
tresqui gouvernoient l'église des 
premiers siècles ; rhistoireraéme 
profane n'a pu taire leurs ver- 
tus sublimes , et leurs ennemis 
les plus acharnés ont été plus 

I 'J 
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d'une fois Forcés de les admirer. 

Il nous suffira de dire que pour 
avoir de tels évèques , on pre* 
noit toutes les précautions pos- 
sibles ; c'étoit d'ordinaire aux 
vieillards les plus éprouvés, corn* 
me le dit Tertullien , que l'on 
confioit le gouvernement. 

Mais , admirons la modestie 
et rhumilîté chrétienne. Sem- 
blable A cette république de gens 
de bien , dont parle Platon , Vé^ 
glise voyoit alors dans ses pré- 
posés autant d'empressement à 
s'éloigner des charges , qu'il y 
en a communément à s'en ap- 
procher. 

Le nom et la qualité d'évé^ 
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que remontent à l'antiquité la 
plus reculée ; ce terme signifie 
twloTcm^ en grec , et en Fran- 
çois surwiilant ou inspecteur. Les 
payens l'avoient d'abord adop- 
té; et les latins, après les payens 
iet les grecs , y attachèrent la 
rnôme signification et les mô- 
mes fonctions. Chez les uns et 
les autres peuples , les évêques 
;avoient le soin d'une inspection 
particulière. 

Le gouvernement spirituel 
des premiers chrétiens fut for- 
mé à l'instar du gouvernement 
civil j dont ils furent témoins 
dans les diflerens lieux qu'ils ha- 
bitèrent. 


102 L' A M I 

Le nom d'évôque n'étoit donc 
autrefois qu'un mot générique 
par lequel on entendoit un sur- 
veillant ou inspecteur quelcon* 
que ; il étoit même afiècté aux 
laïcs pères de famille. S. Pierre 
avoit ainsi qualifié J. C. , et tous 
les prêtres en général étoîent 
désignés sous la même dénomi- 
nation ; mais ce terme équiva- 
loît par«tout et de tout temps 
à celui d'anckn ^ et il falloit l'ê- 
tre eflfèctivement pour être ap- 
pelé à l'épiscopat. 

L'église a été instituée com- 
me une grande famille ; les évo- 
ques en étoient les premier» 
pères. A mesure que le nombre 
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des fidèles s'est accru , le nombre 
des évéques a dû se multiplier 
aussi , et le besoin pressant de 
ministres a rendu l'église moins 
circonspecte sur l'âge de chacun 
d'eux. 

L'épiscopat est incontestable- 
ment supérieur en tous sens i 
l'ordre de prêtrise; mais comme 
les évéques et les prêtres ont été 
souvent dénommés sous le ti)re 
etla qualité d'anciens , on les a 
souvent confondus ; ce qui a 
donné lieu à certaines disputes, 
et même A quelques erreurs , qui 
ont troublé parfois l'ordre hié- 
rarchique. 

Les prêtres étoient à la vérité 


104 l' A M I 

les anciens ; mais les évéques 
ont toujours été les anciens des 
anciens : c'est en cette qualité 
qu'ils présidoient à toutes les 
assen)blëes,et qu'ils étoient assis 
au milieu des autres anciens : 
€eux<i , c'est-à-dire les prêtres , 
Avoient i leurs cotés leurs chai* 
res de juges ; c'est pourquoi ils 
sont appelés par les pères, asses- 
seurs des évêques. Il ne s'exé- 
cutoit rien de considérable qui 
n'eût été auparavant délibéré 
dans cette assemblé^ , où l'évo- 
que étoit le chef du corps de$ 
|>rétres ou anciens , parce qu'a- 
lors la jurisdiction épîscopale 
ne s'exerçQît pas par l'évéque 
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8eul,inaispari'évèqueas$istédes 
anciens dont ii ëtoît le président. 
Les pro testans eux-mêmes , dont 
la Fausse gloireest de vivre entiè- 
rement séparés des catholiques, 
n'ont pu se refuser aux mômes 
principes et usages. Le titred'an- 
cien est fort respecté chez eux ; 
c'est ain»i qu'ils appellent les offi* 
ciers qui , conjointement avec 
leurs pasteurs ou ministres, corn* 
posent leurs consistoires ou as- 
semblées , pour veiller à la reli- 
gion et À l'observation de la 
discipline. 

Dans'le royaume d'Ecosse, où 
le gouvernement presbytérien 
domine particulièrement, cha- 
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que paroisse est surveillée par 
un nombre illirnîté d'anciens , 
qui ne passe pourtant pas ordi- 
nairement celui de douze. 

En général , il n'y a presque 
point de gouvernement dans le 
monde, soit civil y soit spirituel, 
qui ne soit fondé sur la préémî-i 
nence et l'autorité naturelle des 
anciens. Pour parler même des 
plus petits détails , jetons les 
yeuxsur les communautés d'arts 
et métiers, instituées par nosrois 
pour l'émulation de leurs sujets, 
et le bien public de leur royau- 
me ; nous n'en trouverons pas 
une seule qui ne soit régie , 
inspectée et soutenue par les 
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anciens , dont le choix se fait ou 
doit se faire à la plitralité des 
voile de l'assemblée. 

Dans tous les états quelcon- 
ques , les premières places n'ont 
dû être et ne devroiént jamais 
être données qu'aux anciens; 
l'abus seul et la Saveut, souvent 
injustes , y ont appelé les jeu* 
nes^gens ; mais on sait que les 
ftbus ne peuvent avoir force de 
iois. Heureux le législateur qui 
«endroit au droit toute sa force 
primitive! heureux les peuple^ 
qui vivroient sous un td gouver- 
nement ! 
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CHAPITRE XL 

Des Grecs. De Taréopage. De l'^tac 
d'Athènes ; des causes de sa grtn* 
deur , et de sa décadence. 

R I B N de plus pénible , ni de 
plus infructueux à cause de son 
incertitude, que la connoissance 
de Tantiquîté reculée de certains 
peuples. Les voiles qui couvrent 
la vérité sont trop épais , dit un 
auteur moderne (i) ; c'est un la- 
byrinthe obscur de fables et d'er- 
reurs , où le plus érudit ne peut 
ni ne doit s'engager , sans ris* 

quer de perdre et de regretter un 

' — 

(i) M. l'abbé Millot. 

temps 
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temps qu'il importe de n'em- 
ployer qu'à des objets utiles. 

Mais que celui qui désire de 
s'instruire, se tourne du côtéde 
la Grèce. A ce nom,dit un auteur 
moderne , l'esprit semble se re- 
poser de ses fatigues. Après avoir 
parcouru tant d'espaces téné- 
breux , sans routes certaines j 
il entrevoit le jour brillant de 
l'histoire ; il apperçoit de vrais 
héros , des sages célèbres , des 
génies immortels , des chefs- 
d'œuvre de perfection : mais 
quels sont ces sages célèbres ? 
des vieillards ; quels sont ces 
vrais héros ?des vieillards ; quels 
sont ces génies immortels ? des 
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vieillards , ou des hommes qui 
ont su mettre k profit les^ran*- 
des leçons de U vieillesse ; quels 
sont ces chefs^d'onivre de peif^ 
feclion ? les ouvrages des vieil- 
lards. 

Le plus Fameux monument 
de Cécropsétoit élevé, ce tribu- 
nal si renommé , dont les juges^ 
selon Démoschéne , ne rendît 
rent jamais un jugement qui ne 
fûtceluide l'équité. Successeurs 
des dieux j les aréopagites vèil<^ 
loient soigneusement â tout ce 
qui concernoit les mœurs ; déjà 
la religion y dont l'inspection 
leur étoit contrée , avoit huma- 
nisé le peuple autrefois le plus 
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féroce , et cimenté son union. 
Tous les arts utiles inpndérent la' 
Grèce , comme le Nil en Egypte ; 
ils lafécondèrent j et déposèrent 
dans son sein tous leurs trésors ; 
il n'y eut pas même jusqu'à cet 
art , le premier de tous pour la 
destruction , qui ne fit les plus 
grands progrés relativement i 
l'ignorance du temps* 

Lisons les poètes au sujet de 
la guerre de Thèbes y de l'expé- 
dition des Argonautes , cette en« 
treprise si grande , tentée avec 
d'aussi petits moyens , et de la 
guerre de Troie , nous trouve* 
rons qu'ils exagèrent quelque- 
fois , et même trop souvent ; 

R ij 
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nous les blâmerons de justifier , 
avec tant d'art , ces guerres in*- 
justes ; nous savons qu'elles le 
furent , et leurs motifs sont vrai* 
ment odieux. Eh ! quelle guerre 
n'est pas injuste ? Mais à travers 
mille erreurs , nous découvri- 
rons des vérités incontestables. 
Homère nous dira , parexemple, 
que pendant le siège de Troie , 
l'homme qui avoit vécu trois 
siècles, étoit traité avec une dé- 
férence extraordinaire , et qu'on 
se régloit principalement sur ses 
avis dans toutes les circonstan- 
ces ; n'aurons-nous pas raison 
de conclure qu'en suivant les mô- 
mes avis dans Içs au très guerres^ 
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les Grecs «voient été victorieux, 
et que c'est au respect pour la 
vieillesse, qu'ils furenten partie 
iredevables de leurs succès ? Com- 
bien de ces vieux capitainesdont 
parlent Cornélius Nepos et Plu- 
tarque , avec lesquels ceux que 
nous admirons dans Rome n'au- 
roient osé entrer en comparai- 
son ? combien d'hommes illus- 
tres , soit dans la guerre , soit 
dans les sciences et dans les arts, 
parmi lesquels il y en eut qui 
furent réunir les talens dégéné- 
rai , de poète et d'orateur , et 
qui , dans l'ftge le plus avancé , se 
distinguèrent par les plus belles 
actions f Les Sophoeles, les Thé* 
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mistocies , les Aristîdes, les Pla-; 
tons, les Aristotes , les Homéres, 
long- temps avant. ^ 

L'aréopage avoit été presque 
anéanti parDracon; cetarchonte 
sanguînaire,emporté par un zèle 
ou tré, loi n deremédier auicmaux, 
n'avoit fait que les aigrir et les^ 
multiplier. Les Athéniens passè- 
rent d'un eiHrême assujettisse- 
ment à une licence extréme.suite 
ordinaire de l'excès de sévérité , 
aussi nuisible que son contraire. 
Enfin parut ce sage partisan du. 
bonheur public , qui vieilIissDit 
paisiblement en apprenant beau? 
coup de choses ; Solo n rétablit 
l'aréopage , lui rendit son pre- 
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miçr lustre , ety ajouta même j 
en ne composant ce tribunal 
qye des plus anciens archontes ,- 
dont les talens et les lumières 
avoient été éprouvés. 
« Nous ne chercherons point à 
approfondir la législation de. So- 
1^ f que la forme de son gouver- 
nement ait valu plus ou moins ; 
ce qu'il y a de certain > c'es^ 
que sesf lois particulières étoient 
d'autant meilleures ,. qu'elles 
jivoient pour base l'intérêt par^ 
ticulier.' En vain le philosophe 
Anâcharsis lui parloit un jour 
de l'inutilité des lois , et les com--^ 
paroit â des toiles d'araignée y 
qui n'arrêtent que les petits. 
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parce qu^on ne punîtque les pe- 
tits , etque les grands se sauvent 
par leur crédit. Les hommes , 
répondit Solon , gardent leurs 
conventions quand ils n'ont pas 
d'intérêt à les violer ; il en sera 
de même de nos lois : je les 
accommode tellement aux intë« 
rets des citoyens , que tous sen«* 
tiront qti'it vaut mieux les ob* 
server , que de les enfreindre. 

Toutes les lois de Dracon 
avoient été abolies ;cé9l<mècth 
tes avec le sang , qui causèrent 
tant de désordres. Sur les mkie^ 
de la sévérité , Solon établit le 
règne de la douceur et de l'hu-^ 
Eiânité. Le meurtre seul lui pa«- 
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roît un crime trop nuisible à la 
société ; il veut que sa punition 
subsiste comme auparavant , 
pour en inspirer toujoutd la mê- 
me horreur. Point de loi contre 
le parricide ;. mais la manière 
dont il s'exprima sur cet article, 
«l'est pas moins capable de le rçn* 
dre odieux , peut-être plus aux 
yeux de la raison , que les peines 
les plus graves : le ne croyais pas 
qu'il y en pût avoir, 
• C'étoit à regret que ce philo- 
sophe , ami des hommes , voyoit 
s'étendre sur les rebelles la verge 
du châtiment ; il trembloit sans 
cesse sur lé sort de l'innocent 
Quelle sagesse dans ses loiscon- 
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ire U$ accusateurs ! Solon , dit 
)e dëlèbre Montesquieu^ sut bien 
bien prévenir l'abus que lepeu«* 
pie pourroit faire dé sa puissanct 
dans le jugement des crimes : il 
voulut que râréo}^ge revît l'a& 
faire ; que s'il croyoît l'accusé 
injustement absous, il l'accusât 
de nouveau devant le peuple ; 
que s'il le croyoit injustement 
condamné , il arrêtât Texécu •• 
tion , et lui fit rejuger l'afiai** 
re ':• loi admirable j qui soumet- 
toit le peuple à la censure de la 
magistrature , qu'il respectoit le 
plus , à la sien tie même, et qui 
devoit lui imposer silence. 
L'adroit Pisistrate flattait le 
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peuple d'Athènes ; $o4i butétolt 
d'usurper U tyrannie. Soloii 
s'oppose i ses fins , la cbn&îdé<« 
ration de la parenté ne l'arrête 
point;iln'esténiuquepar le désir 
du bien publia Déjà il aroit osé 
dire au tyran cesbelles paroles : k 
Vambitionprés^Yousôteslemeik 
leur des Athéniens. Ce vieillard 
pose ses arpnes devant la porte 
de sa maison , et de-là.il appelle 
à son secours tous les citoyens* 
QueUe assurance o$es*-tu donc 
ici faire valoir? lui dit insolent-^ 
ment le tyran* Ma vieillesie, ré-* 
pond le sage. 

Mais la flatterie sut triompheif 
des efforts de la vertu ; le tyraa 
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sVmpara de Pautorîté suprême. 
Trop affligé du spectacle de la 
servitude où sa patrie étoit ré- 
duite^ le stige fuit, la mort l'en- 
leva dans un âge fort avancé. 
Heureux , s'î' ew^ P" emporter 
dans le tombeau la douce con- 
solation d'avoir vu renaître la 
liberté nationale! O combien il 
eût chéri , honoré , admiré le 
courage des Aristogitons et des 
Leœnas î Pourquoi faut-il que 
les grands hommes qui ont le 
plus été jaloux de la prospé- 
rité publique , qui ont tout fait: 
pour elle , disparoissent sou- 
vent au moment de leur plus 
belle jouissance ? Il ne regrette- 

roient 
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roient point la vie ; comme le 
vieillard Simëon , ils diroient , 
dans les transports de la joie : 
Dieu de la- terre, arbitre des des- 
tinées humaines, mes yeux ont 
vu tout ce qu'ils pouvoientvoir 
de plus beau ; maintenant enle- 
vez-moi quand il vous plaira au 
monde , qui n'est plus fait pour 
me satisfaire davantage. Mais 
qu'auroit-il vu dans la suite , ce 
sage vieillard , si sa carrière eut 
été prolongée dans l'avenir ? que 
verroit-il aujourd'hui ? Il auroit 
vu qu'Athènes, autrefois le théâ- 
tre de la gloire tant qu'elle. sut 
se conduire par lés sages , deve- 
nue libre , abandonnée à la fou- 
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gue d'une jeunesse téméraire et 
imprudente , ne tarda pas à de- 
venir esclave ; il l'auroit vue dé- 
chirée successivement par trente 
tyrans ; il la verroît maintenant 
dans les bras de la. mollesse et 
de lalâcheté , s'efForçant en vain 
de consoler Torgueil déchu de 
sa grandeur passée ^ il se rappel- 
lerbitavec nous l'ancienne Atiié- 
nes ; mais Athè^ies de nos jours 
nepourroitlui cacherque l'autre 

n'est plus. 

Honteuse décadence! c'iestau 
mépris pour la vieillesse que l'on 
doit en partie l'imputer, pou? 
ne pas dire uniquement. 
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CHAPITRE XII. 

Etablissement du sénat de Lacédémone. 
Loi de Lycurgue concernant le respect 
pour la vieillesse. Autorité du vieil- 
lard. Mœurs des Lacëdémoniens. 

JLb sage réformateur de Sparte 
regardoit le respect pour la vieil- 
lesse y comme un objet essen- 
tiel dé labonne administration; 
c'est sur cette base solide qu*il 
établit son gouvernement. Per- 
suadé de l'insuffisance des lois 
sans les n^œurs , il soutint les 
unes parles autres ; unies ensem* 
ble , il sut les fortifier j en les 
rendant k elles*mémes mutuelle* 
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ment nécessaires. Mais la loi des 
mœurs devoit être la première ; 
c'étoit le premier anneau de la 
chaînecivile quidevoitlier ses su- 
jets. Son objet, selon Plu tarque, 
étoit de ne faire de Lacédémone 
qu'une seule famille où tous les 
citoyens rassemblés comme les 
abeilles,et travaillant de concert 
au bien public, fussent touten- 
tîers à la patrie. 

Ce n'auroit point été, ni nese- 
roi t pas encore une chimère dans le 
commencement d'un vaste état. 
A l'époque dont il s'agit , neuf 
mille citoyens d'une part , et 
trente mille de l'autre , vivoient 
en paix sous ce gouvernement. 
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Un nombre plus considérable y 
seroi t également docile , l'exem- 
ple des uns retiendroit les autres, 
et l'habitude affèrmiroit encore 
la docilité de chacun. Les hom- 
mes , en réfléchissant , manque- 
roient moins à la loi ; mais &ans 
réfléchir , et par un mouvement 
presque naturel , ils écoutent la 
voix de la nature qui prescrit les 
mœurs. 

Les lois ont toujours fait plus 
de rebelles que les mœurs , et il 
est rare que le plus corrompu y 
le soit constamment et sans re-^* 
mords., Le meilleur moyen de 
rendre les hommes vertueux et 
soumis , eût été de les accou- 
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tumer avec douceur â la vertu et 
â la soumission. C'est l'esprit de 
domination d'un seul qui a gâté 
celui des autres. L'ordre est dans 
le cœur de chacun de nous ; l'es- 
prit a beau faire pour introduire 
le désordre , il pourra tour 
jours le faire commettre , mais 
jamais le faire aimer. D'où vien- 
nent les lois , si ce n'est de l'or- 
gueil et de l'intérêt ? Elles se- 
roient inutiles, si l'on savoit con- 
server ses mœurs ; malheureu- 
sement c'est un mal qui devient 
de plus en plus nécessaire â cause 
du défaut de mœurs ; mais peut- 
être les mœurs se sont -elles 
éteintes en proportion de lamuU 
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tiplication rigoureuse des loîs« 
Que penseriez -vous d'un père 
qui y pour corriger son fils , ne 
l'approcheroît que la verge â la 
main y qui ne lui parleroh que 
par des menaces ? ce père atteinr- 
droit-il son but ? En général, plus 
on maltraite l'inférieur , plus 
on le rend incorrigible. Tous le% 
gouvernemens où la loi domine, 
sont odieux ; la loi qui n'est que 
l'expression de la volonté du sou- 
verain , se trompe souvent ; mais, 
la raison qui prescrit le bien et 
défend le mal , ne se trompe ja- 
mais. O hommes! pourquoi faut- 
il que vous préfériez de vous lais- 
ser conduire comme des bœufs 
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ii la charrue , au bonheur de vous 
conduire vous-mêmes suivant 
les régies de votre raison ? Ne 
vaudroit-il pas mieux labou- 
rer volontairement le champ 
dont le père de famille vous a 
confié la culture , que d'y être 
forcéscomme desesclaves? Mai» 
c'est votre indocilité qui a fait 
nnître l'orgueil et l'intérêt des- 
lois ; ne vous plaigne! qu'à vous^ 
mêmes du joug que vous êtes 
condamnés â porter. Ah l plutôt 
soyei plus fidèles aux principes 
du juste et de l'injuste , écrits au 
dedans de votre ame ; obéissez 
â vos préposés*: toute puissance 
vient de Dieu , dont vos supé* 
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rieurs sont l'image et les minis- 
tres ; alors il vous sera permis 
de vous élever au dessus des lois, 
et même de les regarder comme 
des chaînes indignes de tout être 
raisonnable, sinon elles repren- 
dront bientôt leurs droits , et le 
coupable, que le remords ne 
punit point assez , expiera son 
crime. 

Que les mœurs vous gouver- 
nent plutôt que les lois ; cette 
politique feroit en même temps 
réloge du maître qui l'adopte- 
roit y et des sujé^ qui la sui- 
vroient; telle étoit celle de Ly- 
curgue. Le respect pour la vieil- 
lesse en étoit le principe. 
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Ce nVtoit point assez d*avoîr 
composé son sénat de vieillards , 
qui dévoient senls y être admis 
à l'avenir ; il voulut encore , par 
une loi expresse , que ses sujets 
fussent accou tumésdés l'enfance 
à porter honneur et â obéir à tout 
vieillard. On les exerçoit â l'o^ 
béissance la plus prompte ; cha-^ 
que vieillard se cegardoît comme 
le père de toute la jeunesse; la 
jeunesse trouvoit dans chaque 
vieillard, un maître , un censeur, 
liant elle respectoit les avis , la 
sagesse et ratftorîté. 

S'il ne faisoît si bon vieillir 
en nul endroit qu'à Lacëdémo- 
ne , disoîl Lysandre , ce n'est 
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pas qu'il y fût permis au vieiIUr4 
de croupir dans une molle oisU 
veté ; chargé des affaires publi- 
ques , il l'étQÎt encore de U 
conduite des jennes^gens ; la 
république se reposoit sur lui 
du soin de veiller attentivement 
à leurs personnes , à leurs jeux , 
à la manière dont ils vivoîent 
ensemble. Terribles à ceux qui 
(^anqupîent à leur devoir , ilsde* 
voient se montrer vénérables et 
désirables aux bons ; ainsi , en 
les établissant juges du courage 
des jeune&-gens , il ( Lycurgue ) 
a rendu la vieillesse de ceux<«là 
plus honorable que la [otçe dç 
ceux<i ; partout ils étoient re-* 
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cherchés de la jeunesse , qui , à 
leur école , devenoit de plus en 
plus honnête , et dont ils for- 
moîent le cœur y sans envie quel- 
conque , c'est-à-dire , sans aucun 
intérêt que celui de la repu* 
blique. 

Cette éducation formoit des 
hommes tels que Lycurgue les 
desiroit , et que les circonstances 
l'exigeoient. Au milieu des trou- 
bles et des factions qui agitoient 
la Grèce , des désordres multi- 
pliés dont elle étoit inondée , 
dés entreprises continuelles de 
voisins dangereux et puissans , 
il voulut former une [république 
guerrière , invincible , à l'abri 

des 
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des malheurs qu'entraîne la cor- 
ruption au dedans, et de ceux 
qu'amènent les attaques du de- 
hors. Projet certainement admi- 
rable , et mieux exécuté qu'au- 
cun autre plan de législation. Il 
n'écrivit point ses lois ; il vou- 
lut que l'éducation les imprimât 
dans les c«urs. Tout ce qui n'é- 
toit pas essentiel et pouvoit dé- 
pendre des circonstances , il crut 
devoir l'abandonner à la sagesse 
des citoyens une fois imbus de 
bons principes. Eh i quelle sa- 
gesse que celle qu'ils acquérôient 
en respectant la vieillesse ? quels 
principes que ceux dont ils su- 
çoient tous les jours le lait ? quel 

M 


i34 . l' A M I 

peuple sut respecter davantage 

la vieillesse ? 

Voyez cet homme i cheveux 
blanchis par le temps , sur la tête 
duquel semblent accumulés les 
trésors de la science et de la pru- 
dence humaine : son front grave 
et ridé annonce et commande le 
respect ; il se traîne âpaslents aux 
jeux olympiques, il veut s'y pla- 
cer ; on le baSbue , on le rejette ; 
les Lacédémonîens seuls, hom- 
inesetenfans, se lèvent, le pré* 
viennent; itest admis : les Grecs, 
dit-il , entendent bien ce qui est 
bon et honnôte ; mais il n'y a 
que les Lacédémoniens qui le 
pratiquent. La même solennité 
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lé conduit k Athènes ; il est té« 
Hioin de la même disgrâce pour 
un de ses semblables ; même dé- 
férence de la part des ambassa- 
deurs de Lacédémone. Frappé 
d'un sentiment vifde la vertu des 
Spartiates et de sa propre cor- 
ruption , le peuple d'Athènes ap- 
plaudit avec des transports uni- 
versels : Par les dîeut jumeaux , 
s'écrie un Spartiate , les Athé- 
niens entendent bien ce qui est 
bônethonnête^maisilsnelefont 
pas. Quel contraste des mœurs 
athéniennes avec celles des Lacé-* 
démoniens ? Ceux-ci , presque 
étrangers à tous les vices , jouis- 
soienten paix de leurs conquêtes^ 
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sans redouter aucun ennemi. 
Instruits et formés j^ar la vieiU 
lesse, les jeunes-gens étoientles 
sûrsgarans de la tranquillité pu- 
blique. Lacédémo ne é toit puis- 
sante au dedans et au dehors , et 
cependant elle n'avoit pour mu- 
railles que les jeunes-gens , poui^ 
conHns que iespiques des jeunes- 
gens ; aussi nulle république ne 
conserva-t-elle aussi long-temps 
ses lois , ses mœurs, ses usages , 
sa liberté , que celle de Lacédé- 
mone. Combien y avoit-il de La- 
cédémoniens ? Sans faire atten- 
tion â leur nombre , on peut 
répondre , après Ariston, qu'ily 
en avôit autant qu'il en falloit 
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pour repousser leurs ennemis. 

Ce n'est pas toujours dans le 
nombre des soldats que consiste 
l'avantage d'une armée , mais 
dans le courage et l'intrépidité 
des combattans. Combien defois 
n'a-t-on pas vu chez les Romains , 
les Carthaginois , les Perses et 
les autres nations belliqueuses, 
les armées les plus nombreuses 
mises en déroute par une poignée 
de gens aguerris ? 

Heureuse la nation dont lel 
jeunes-gens ressemUeroient aux 
LacéâéaK>niens ! 
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CHAPITRE XIII. 


Cause principale de la grandeur de 
Rome. Son premier état. Sagesse et 
prudence de Romulus. Etablissement 
du sénat. Lois. Mœurs. Religion. 
Avantages de Tautorité paternelle 
sagement tempérée et restreinte par 
Numa. Fruits du respect pour la vieil- 
lesse de ce second roi de Rome. 

Une des causes principales dô 
la grandeur de Rome , cette su- 
perbe dominatrice de l'univers ,' 
fut sans contredit la soumission 
respectueuse des jeunes-gens en- 
vers les vieillards ; elle eut des 
mœurs tant qu'elle sut respecter 
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ses maîtres dans les vieillards. 
Cette ville si célèbre dans la 
suite , n'étoit encore qu'un 
chaos informe ; différentes hor- 
des de bandits ou gens sans 
aveu , y avoient établi leur de- 
meure , d'où , comme du centré 
de la licence , ils se répandoient 
dans les provinces voisines , et 
y exerçoîent sans cesse les plus 
affreux brigandages ; les droits 
du père et du fils , du jeune et du 
vieillard, du savant et de l'igno- 
rant , du vice et de la vertu , tout 
étoit confondu ; la raison du 
plus fort , cette loi détestable , 
qui , depuis l'enfance du monde 
jusqu'à nos jours , a produit tant 
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de ravages, chacun Tadoroit et la 
su i voit aveugiément comme la 
seule règle de sa conduite. 

ParQii la foule de tant d^é- 
très impérieux et sans frein , si 
peu faits pour commander et 
pour obéir, quel devoitêtre le 
chef? et comment falloit-il s'y 
prendre pour établir la subordi- 
nation ? quêté toit cet homme,au 
milieu de tant d'autres qui ne l'é- 
toientpas , capable d'opérer une 
heureuse révolution? Jeunesse, 
écoutes'et admires ; l'un des tiefns 
va te condamner , tu rougiras 
de ne pas lui ressembler en sa-* 
gesse ; mais n'oublies pas de te 
corriger. Dans l'âge où l'on est 
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le plus suffisant , sans avoir droit 
de l'être , Romulus ose entre- 
prendre de gouverner. De si jeu- 
nes mains pourront-elles tenir 
les rênes du gouvernement? oui, 
sans doute. François , vous me 
prévenez ; mais , à l'exemple du 
fondateur de Rome , vos jeunes 
rois surent se choisir des coo- 
përateurs , en qui le nombre 
des années devoit avoir perfec- 
tionné la sagesse , âmes qu'ils 
croy oient fortes , constantes 
dans le bien,et uniquement occu- 
pées de la félicité publique. S'ils 
n'ont pas toujours eu des Sully, 
plaignons-les , sans les condam- 
ner. Trop souvent la flatterie 
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empoisonna les fastes de notre 
gouvernement. Combien de ces 
esclaves dont parle Démosthé» 
ne y de ces Iftches flatteurs qut 
vendirent la liberté des Grecs à 
Philippe et à Alexandre ? com-» 
bien de Séjans , idoles des Ro- 
mains , qui , sous le voile de 
l'humilité et de la modestie , 
cachent dans leur cœur une 
ambition insatiable , et abusent 
honteusement du pouvoir qui 
leur est confié ? On adore jus- 
qu'à ceux qui sont à leurs ga- 
ges ; on vend des éloges i leurs 
valets , et Ton regarde comme 
tm honneur de parler au plus 
vil de leurs gens. Combien de 
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Vitellius qui ne rougissent pas • 
de déifier des Caligulas ? com- 
bien de calomniateurs des Thra- 
seas, qui n'emploient l'autorité 
de leur maître que pour écraser 
plus sûrement l'innocence ? 

Toujours en garde contre les 
flatteurs, le premier roi de Rome, 
comme s*il se fût défié des foi* 
blesses de son â^e , établit un 
conseil , qid partageât avec lui les 
soins du gouvernement , et où l'on 
pût examiner avec matwitéUs i^ai'- 
res. ( I ) Politique profond , oc- 
cupé de lagrandeur future de son 

(i)Ko\\m,Hisi.Rom, 
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état naissant , il voyoit dans les 
jeunes -gens les mains qui dé- 
voient un jour enchaîner l'uni- 
vers ; mais l'entreprise devoit 
être dirigée par les vieillards. 

De l'enfance où Rome étoit 
plongée , on vit s'élever ce co- 
losse magistral , qui devint dans 
la suite le temple de sainteté y 
de majesté , de sagesse , la tête 
de la république , l'autel des na- 
tions alliées de Rome , l'espoir 
et le refuge de tous les autres 
peuples. Dans ce grand nombre 
de rois qui lui commandoit , le 
peuple sembloit étonné de n'en 
avoir qu'un. 

De concert avec son sénat , 

Romulus , 
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Kômulus s'occupe des lois et des 
mœurs; bientôt, la religion étant 
nécessaire avant toutes choses , 
dçs temples sont bâtis , des au- 
tels érigés ; les statues des dieux 
dressées , leurs images exposées 
et décorées des marques sym- 
boliques de leur pouvoir et de 
leur bienfaisance , qu'il importe 
toujours d'avoir présens ; des so- 
lemnités publiques , où tout le 
peuple , interrompant son tra- 
vail , étoit obligé de se trouver, 
instituées en leur honneur : le 
bonheur public devint ensuite 
l'objet de ses sages réglemens ; 
et ce qu'il y eut d'essentiel , les 
pères reçurent une entière auto- 
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rite sur leurs enfans , sans que le 
temps en fût limité, et qui avoit 
lieu A quelque âge et à quelque 
dignité qu'ils fussent parvenus. • 

Cette autorité souveraine dans 
les pères , temf>érée sans doute 
]>ar les sentimens^ de bonté et de 
douceur que la nature ne man- 
quoit pas de leur inspirer, contri- 
buoit beaucoup à tenir tout dans 
Tordre et dans une juste subordi- 
nation. 

Oui , sans doute , ce sage tem- 
pérament devoit produire ces 
effets avantageux ; mais quel est 
l'homme qui sait ne jamais s'é- 
carter des bornes de la sagesse 
et de la raison?* L'homme n'a-r 
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buse-t-il pas souvent de ses plus 
beaux droits ? L'autorité pater- 
nelle s'étendît chex les Romains 
jusqu'à la barbarie ; l'histoire 
de ce peuple en fournit plusieurs 
preuves , iqui révoltent toujours 
l'esprit , et auxquelles on né 
s'accoutume point. Que Manlius 
Torquatus , songeant i augmen- 
ter la forcé du commandement , 
fasse mourir son Hls pour avoir 
vaincu sans son ordre , je con- 
damne la désobéissance du Ris , 
mais je frémis d'horreur à la vue 
de la cruauté du père ; j'ajoute 
même qu'un tel exemple trop 
suivi, loin déporter les ^nfan& 
â la sôumissiqpn ^ nb feroît au 

N ij 
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contraire que les en détourner 
plus sûrement : qui sait si, après 
avoir fait des rebelles , il rie pro- 
duiroît pas des parricides, des 
suicides , &c. ? 

Le père avoit aussi le droit de 
s'approprier sans distinction tout 
ce que son fils acquëroit ; la loi 
lui permettoit encore de deshé- 
riter ses enfans , sans en rendre 
aucune raison, elsans autr^cause 
.que sa volonté ; il pouvoit les 
vendre jusqu'à trois fois. Numa 
restreignît sagement cette loi ; et 
dans la suite il ne demeura aux 
pères , que le droit de correction 
modérée. 
: Tel fut le fruit qui résulta pour 
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les mœurs , do respect des Rou- 
mains pour la vieillesse de ce 
prince , qu'aucune révolution ne 
troubloit la ville , et que toutes 
les passions sembloient éteintes 
dans le cœur des citoyens ; cha- 
cun trembloit sur les malheurs 
que la mort de Numa pourroit 
lui causer , et à la république en- 
tière : ils le pleurèrent, non com* 
me un prince mort de vieillesse , 
mais comme s'ils eussent enterré 
le plus cher de leurs amis, qui se- 
roit mort a la fleur de son âge , 
disons plus , le conservateur des 
mœurs et de la vertu. 

Fin de la !**• Partie. 
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ERRATA. 

Première Partie. 

X AG E 39, lîg. lo, moins insupportables» 

liseï moins supportables. 
Page 86 , lig. lo personisée , lise[ perso- 

nifiée. 

P^gc 53 f lig* 7 1 de chasseur , lise[ du 
chasseur. 

Pag. 96, lig. 17 « où il se trouvoit alors 
liseï où ils se trouvoient alors. 

Page 109, lig. ;,dit un auteur morderne» 
lise[ le même auteur. 

Seconde Partie, 

Page 31 , lig.'9 , Protéas , lis€\ Probus. 
Page 74 , lig. 1 1 , seront , list\ seroieiit. 
Page 136 , lig. 4 , la sagesse plus éprou« 
vée « Use\ la plus éprouvée. 
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